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AVANT-PROPOS. 



CmàMQiU de réunir les renseignemeDs les plu» 
titfles à notre armée d'Afrique pour robjei de son 
expt'ditîou, nous les dvons rangés de la manière sui- 
vante, conformément à l'ordre ëlabU par Torganî- 
sation même du Dépôt de la Guerre : 

I* Partie historique , 

Partie topograpiii<|ue. 

Dans la première , nous ayons surtout indicé les 
faits généraux et les détails les plus susceptibles 

d*aTialogîe et de rapprochemens utiles avec les évé- 
n^meus qui se préparent; nous les avons constatés 
^ur l4?s dociimens authentiques consignés dans les 
différentes ÀrchiTes de TÉtat; nous nous sommes 
parrîeulièrement aidés d'un traTaîl préparatoire , 
digne de toute ( ojifiance, qu'on doit au\ recher- 
ches du iieuteuant-générai comte Loverdo, nous 
avons presque toujours partagé 4on opinion sur les 
faits qu'il rapporte, et, plus d'une fois» emprunté 
ses propres expressions. 

Dans la partie statistique , nous avons eu ])our 
ohjet de réunir les ixïnseignemens les plus intëres- 
sans, et de présenter un cadre propre à guider no^^ 



«Iliclers dans le classement des observations nou- 
velles auxquelles. Texploration des lieux doit uéces- 
eairement conduire. L'ordre des matières est celui 
qui a été adopté par le Dépôt de la Guerre pour les 
travaux du même genre. 

La partie topographique n'a pas été traitée avec 
moins de soin , autant que pouvait le permettre la 
rapidité avec laquelle cet ouvrage devait être exé- 
cuté. Il n'y avait rien de muîux à reproduire à cet 
égard que les cartes, plans, coupes et profils de la 
feconnaissance du capitaine du génie Boutin , dont 
le Dépôt de • la Guerre possède Toriginal remis en 
1808 au chef du Gouvernement par cet officier, 
dette reconnaissance fut faite dans le même objet 
qu'on se propose aujourd'hui. On a dû toutefois y 
faire quelques corrections pour se conformer plus 
exactement au Mémoire même de cet officier , et 
quelques additions pour exprimer des renscigue- 
men» plus nouveaux. 

' On croit detotr appeler l'attention sur une dilTé* 
renée notable que présentent les contours de la côte 
d'après la carte du capitaine Boutin, ou d'après les 
dernières reconnaissances faites par notre marine 
«ntre le cap Caxînes et la rivière Ma-ea-Fra». Celles- 
ci paraissent y>)u8 exactes. 

Les son des dont on ne peut garantir l'emplacement 
sur une côte dont on ne connaît pas encore le véri-' 
table gisement y sont données en mètres, afin de se 
conformer k la méihe mesure employée sur les plans 
pour les cotes de hauteur. 

Ces cotes approximatives données par le capitaine 
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. Boatin oui servi à exprimer les mouTei^ens de ter- 
rain par des flections horizontales équtdistantes» éga- 

lement approximatives. Ce procédé, appliqué aux 

deiUL plans des environs d'Alger, joints à la première 
et à la seconde édition , nous a paru d'autant plm 
expéditif ponr la grayure , qu'on a pu employer à 
cet effet le panlographe renversant dont on. se sert 
au Dépôt lie la Guerre pour réduire et graver im- 
médiatement sur le cuivre . 

Dans cette troisième édition , nous avons con- 
servé^ tel qu'il était, le plan, au j^r^, qui représente 
la ville d'Alger; mais il nous a paru préférable, 
pour la commodité du plus grand nombre des lec- 
teurs y d'exprimer sur la carte des environs d'Al» 
ger, au - ^ — - -y le relief du terrain par les moyens 

ordinaires. 

D après la communication qui nous en a été faîte 
par le ministère des affaii"es étrangères, nous avons 
réduit et gravé un plan de l'établissement de La 
Galle tel qu'il était avant la dernière déclaration de 
guerre. 

Ce plan facilitera l'intelligence de tout ce qui a * 
été récemment exposé, discuté , soit par le Gouver- 
nement , soit par des particuliers , relativement à cet 
étaldissement de La Galle ' . 

Nous joignons à ces plans spéciaux une carte gé- 
nérale du bassin citérieur de la Méditerranée , desti- 
née à servir également à T intelligence des récits his- 
toriées et des descriptions statistiques. 

« Voir TcTtoildu Momteurdu 13 mai 1830, à la suite da la 
partie historique , page 93. 



• » • 

VllJ 

Nous disons suivre ces dîfférens plans de litho- 
graphies exécutées d'après des dessins dont nous de- 
vons la communication , soit à la. hienTeiUaiice du 
Ministère des affaires éii angères, soit à robligeance 
de M. le colonel Rottiersau serrice du roi des Pays- 
Bas, qui a récemment recueilli ces rues sur les lieux } 
elles confirment tout ce que nous disons de l'aspect 
des environs d'Alger. 

\ 
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INOTICE SOMMAIRE 

DÉS PRinaPALES EXPÉDITIONS DIRIGEES COHTKS i/a- 
FRIQCE SEPTENTRIONALE P4R l'£SPA6NE| LA PRANCE 

OU i'aNGLETERRE, depuis LA FIN DU XY«= SIECLE jrs- 
QU'a^ NOS JOURS j AINSI nVT DES PRINCIPAUX É\ É- 
NEMEîSS QUI ONT IMMEDIATEMENT PRECEDE CELLE 
QUE LA FRANCE VA ENTREPRENDRE. 

.En rapprochant ces souvenirs historiques , nous 
avons àûf dam la circonstance pisésente^ considérer 
conune notre ohjet spécial les débar^pemens opëres sur 
la cdte même d'Alger, et les présenter avec détail. 

Nous nous sommes moins étendus (et c'est une loi 
que le temps, cjiii nous pressait, nous a imposée, autant 
qu'une opininn systématique) sur les opérations du 
même genre tpn ont eu lieu contre d'autres points, et 
cependant nous avons tâche de n'en rien omettre de 
tout ce qui pouvait présenter quelque analogie utile à 

Aous allons faire pre'ce'der l'expose des faits tle quel- 
ques eonsideratioQs générales^ qui pourront aider à les 
apprécier. 

Quand ou a sous les yeux une carte du Monde comiu 

1 
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des anciens (selon l'expression consacrée en géographie 
compare'e); ou seulement de la portion occidentale du 
monde romain , on voit que la mer qui en bal ne les ri- 
vages les plus câèbres se divise naturellement en deux 
parties inégales^ dont les limites sont faciles à observer 
et à retenir. Nous donnons à Ton de ces bassins le nom 
de Méditerranée cilérieure: c'est la partie qui mêle ses 
eaux avec cclU's de l'Orean, vers les anciennes Colonnes 
d'Hercule; àTaulie celui dt; Jlcdiierranéeultérieure: c*e>>t 
celle qui s'enionce dans les terres par le golfe Adriatique, 
le golte Lybique , les mers Grecques^ le Pont-£uxiu et 
le Palus-Mcolide. 

La Me'diterranee citerieure est le champ siNMiiae 
en toiit sens par les expéditions que nous allons som- 
mairement rapporter; elle offre la route entière des 
flottes espagnoles et françaises ^ et la portion la plus 
rapproche'e de la marcbe des vaisseaux partis de 
rOce'an . {Voyez la carte n° i .) 

Ce bassin qui communique , ainsi que nous venons 
de le dire, vers Touest, à la grande mer, et touche de 
ce côté les rivages si rapprochés d'Espagne et d'Afiri- 
que, continue à baigner vers le nord les c^sd'Espagne^ 
ety eu tournant vers l'est, celles de France et d'Italie. 

La Méditerranée ciiéHeare commnnicpie avec celle 
que nous appelons uUérieare par le détroit de Messine 
et par le canal large d'environ trente lieues qui sépare 
lapointeoccidentalèdelii Sicile du cap Bon, en Afrique; 
à partit de ce cap, on trouve au midi , pour borne à 
cette partie de la Méditerranée , la cdte d'Alirique, à 
peu près parallèle au mont Atlas , qui serpente depuis 
Tunis jusqu'à Tanger. 

C'est sur ce prolongement d'environ 4oo lieues 
coBimunes de France, que sont situées les côtes et les 
villes dont le gisement et le nom se tronveront signalés 
dans le récit des opérations nautiques et militaires dont 
nous allons rappeler le souvenir. 



Digitized by Googl 



( s ) 

Cette vaste façade de l' Afriqoe^ qui regarde le nord, 
est coupée en deux portions à peu près égales par la 
ville et le port d'Alger. 

Alger a devant elle les tles BaWares à une distance 
d'environ 60 lieues ; ces îles ne sont qu'à une quaran- 
taine de Keties de Valence et de Barcelone, et a peu 
près n moitié' chemin <le Toulon ù Al^er. 

A l'uncst, la distance d*Alger à Tan<^er, ou au dé- 
troit de Gibraltar, est partagée par la ville d'Oran et le 
port de Mersalquivir ^ qui joueront un grand rôle dans 
nos récits. 

A Test, le chemin d'Alger au cap Bon ou à Tunis ^ 
près de laquelle se trouvent les mines de Carthage, est 
coupé aussi en deux parties à peu près égales^ par le 
point intéressant de Bone. 

Tunis et Bone font &ee à la Sardaigne , et en sont 
distantes d'environ 5o lieues. 

Cette mer, le golfe Ly bique et les mers Grecques ont 
été les principaux tWâtres'de la navigation des anciens. 
Presque nulle dans TOcéan, cette navigation était peu 
de chose dans la Mc'diterrane'e, quoique cette mer, 
bordée de leurs plu-^ iertiles cultures, de h iirs plus flo- 
rissantes cit('s, send^lat ooninic un «rrand lac destiné à 
^tre le lien des trois partie s dont se composait alor? le 
monde civilisé, la route de leur commerce, le moyeu le 
plus naturel de leurs communications. 

Ces communîcationS| aujourd'hui si promptes^ si 
aisées, ont été long-temps rares, difficiles | la naviga- 
tion d'Ulysse, celle d'Énée, qui se traînent et errent si 
lentement d'ile en !le, de rivage en rivage, sur un 
espace qui paraît à nos yeux si resserré ; les arroemeos 
maritimes qui épuisaient la puissance et les trésors du 
grand roi & Perse et ceux des Athéniens, si avancés 
dans tous les arts; les déploiemens de forces maritimes 
entre Rome et Carthage , ceux d'Antoine contre Oc- 
tave, et des maîtres de Constautinople contre les con- 
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quërans des deux empires romains ; tous ces souvenirs^ 
importons et înstnicti& sous d'autres rapports, présen- 
tent si peu d'analogie avec les opérations actuelles^ 
avec les moyens de la marine modernei que l'étude en 
est devenue un pur objet d'érudition et de curiosité. 

Quaiul le monde s'est accru pour nous d'un autre he- 
inisplîère,etqnr, |Ka l'effet de cette grande révolution qui 
cnasiuvi on amené' hint d initres, le g^lobe entier apre- 
sente' inie face ntiuvelle, il a semble' qu'une sorte de 
eoî.'jpensation a\ ait ete pre'pan'e dans les conseils de la 
Providence. Tandis que les lumières de la civilisation 
et.de la foi animaient ^ c'clairaient un nouveau monde ^ 
césium libres s'éteignaient dans de vastes portions de 
l'ancien } les rivages transatlantiques se peuplaient de 
cités et recevaient les arts; ceux du Bosphore , de. 
l'Asie-Mineure et de la Grèce ^ si fameux par leurs dé* 
lices y ceux de r£<;jpte et surtout de cesMaurîtanies, 
si renommés poui; leur fertilité ^ redevenaient barbares^ 
incultes et déserts. 

Si les rivages changeaient de face , les moyens de les 
atteindre ne se modifiaient pas d'une manière moins 
remarquai les chelives embarcations des peuples de 
l'antifpjtU' asai(Fit e'te, de progrès en progrès, rem- 
placées par ees vaisseaux de haut bord à deux et trois 
ponts , dont les quilles sillonnent pr(»l'oudcment les flots, 
et resL>l( lit avec succès aux lames de la grande mer. 

Ces observations suftîsent pour indinner eombifn les 
plus imposantes expéditions de rantujnitc nous oiirenl 
peu de leçons et d'anteeedens utiles. On comprend ai' 
sèment que tel point du rivage sur lequel Scipion se 
jeta de son vaisseau , et embrassant la terre d'Abrique^ 
lui dit : Je te tiens ! n'est pas plus à notre usage que 
les navires sur lesqueb il y fit passer ses légions. 

Entre l'époque des guerres Puniques ^ des conquêtes 
et des établissemens qui les suivirent^ et les premières 
en date des expéditions dont nous allons nous occuper, 
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1 aetioQ de l'Europe sur l'Afrique , et particulièrement 
sur les Mauritanies , s'est bornée à la conquête générale 
de leur territoire, faite par Beli&aire sur les Yaodales^ 
en 553 , et à quelques prises partielles de possession 
pendant les dernières croisades : actions plus ou moin». 
glorieuses ( entre autres l'apparition ge'ncreuse de saint 
Louis, suivie de sa mort funeste), mais dont le résul- 
tat n'a été ni définitif d'un côtë, ni durable de l'autre. 

L'empire grec ne demeura maîb'e de ces provinces 
que jusqu'en 643 > ëpoque où les Arabes mahométans 
s'établirent en Afrique \ plusieurs de leurs dynasties 
régnèrent à Alger et dans les états ou royaumes voisins. 

L'action de l'Afrique sur l'Europe, plus énergique 
et plus décisive, produisit l'invasion de l'Espagne par 
les Maures, et sept cents années de leur domination, 
plus ou moins toute-puissante, depuis les Colonnes 
d'Hercule jusqu'à la chaîne des Pyrenc'es, qu'ils fran- 
chirent un momcht en conqucrans. 

La réaction fut laborieuse et lente , maisriilii! , aussi 
complète que l'action même; le territoire espagnol et 
europe'en fut enlièreiiient délivre du joujç et de In pré- 
sence des Africains, la population maure retoulce et 
poursuivie sur le.K rivai^^os d'où elle était partie. 

L'effet de cette pression d'iuie multitude de'possedée 
sur une côte redevenue inculte et long-temps de'serto, 
produisit bientôt les établissemens des puissances bar- 
baresqueS) d'où sont parties contre l'Europe chrétienne 
de continuelles insultes , que l'Europe a dû se mettre en 
mesure de prévenir et de venger. Les rivages opposés 
d'Europe et d'Afrique furent pbis constamment, plus 
cruellement ennemis que jamais : Liitora Utioribus 
contraria. 

De là les expéditions dont nous allons exposer les 
chances diverses, et indiipier, d'après l'histoire , les mé-» 
rites ou ïes fautes. 
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Expédition» <!•• Es|»a§iiol« iur la côte d'Afrique , dans le» dernière* 
année* "du xv* aièidie et le» premiirei du svi*. 

^expulsion totale des conquërans africains avait e« 
lieu pendant que Ferdinand d'Aragon et Isabelle de 
Gastille régnaient conjointement stir les Espa^nes. 

Avont la mort d'Isabelle , en i497 > ^ faveur d'une 
guerre eutre le roi de Fez et celui de Tremecen , et 
d'une i c'voUc du chef maure de Zerby contre le roi de 
Tunis, le duc de Medina-Sidoiiia s'rUut euipare de Me- 
lilla, et le vice-roi de Sicile de Zc rJjv. 

Ces deux poiuts resteront à peu près ctrangers aux 
principales expéditions qui suivk hI . 

Apri's la mort de la reine Isabt lit , l'afTection et les 
regrets des peuples se plaisaient à lui attribuer les 
principaux mérites du règne qui avait été commun à 
elle et à son époux, 

Ferdinand (^le CatboUque) survivait non seulement 
à sa femme I maïs à son gendre (Pbilippe4e-Beau), et 
sa fille (Jeanue-la-FoUe) se survivait à elle-même. 

Les Etats de Gastilloy par le conseil du fomenx Xi- 
menés 9 déjà tout-puissant sur Isabelle ^ avaient rappelé 
au timon des affaires Ferdinand (qui régnait par lui- 
même en Aragon), comme tuteur naturel de son petit* 
fils dom Carlos y héritier de CastiUe, lequel lut depuis 
l'empereur Charles-Quint. 

Ferdinand I encourage dans ses propres sentimeus ^ 
et poussé par les conseils ardens de Xîménès , voulut 
avoir l'honneur et se donner la popularité' de continuer 
le châtiment des Maures re'fugies en Afrique, cjui deve- 
naient, comme pirates, de jour en jour plus formi- 
dables , uu^ du moins , plus incommodes aux puissances 
chrétiennes; et surtout à l'Espagne. 
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Mersalquivir, en arabe Mers el Kchir Çlc (Irrind' 
Port), fut \c, point sur lequel, .nprcs queli|ue hf sita- 
lion, le gouvernement espagnol dirigea son attaque. 
Mersalqiiivir est à 4o îicurs environ de Cai thagènei 
vis-à-vis Alinerie , eu tuaut un peu vers l'orient. 

Si beaucoup de de'tails de eette expe'dition et de 
celles qui concoururent , peu après, à ses résultats, nous 
manquent totalement , nous en connaissons, du moins, 
la date exacte; ce point, que pius tard on n'obtient 
pas toujours, est capital poOr des opérations dont le 
succès dépend surtout de Tà-propos , de Topportunité 
des saisons et des intluenccs de l'atmosphère. 

L'expédition contre MersalquÎTir était composée de 
six galères * et d'un grand nombre de caravelles et de na- 
vires de transport ; ils portaient 5|000 hommes de dé- 
barquement. Raimond de Cardonne commandait la 
flotte ) Diègne de Cordoue, ({ne les historiens signalent 
comme U eapUame de los Donxdes ent le comman- 
dement général de l'expédition. 

On piit a la Toile | de Malaga , le 29 aoât 1 5o4. 

» Ces bât imens, qui étaient plats, aj)piocli;iient iK-aucoup 
plus de la terre (|ue les vaisseaux de la forme presque exclusi- 
irMoent en usage anjoiudliui.. Cette ciroonstanœ interdit plus 
d'une cnmpafaison entre les expéditions déjà un peu an- 
ciennes et celles de nos jonfs, 

« Voici ce que Mariaoa nous apprend de cette milice de los 
Donzeles ou des Damoiseaux : «C'étaient, dit-il, de jeunes 
«gentilshommes ryni aTaicnt été page»; à la cour, et qui n'a- 
« valent jamais encore servi dans les tioiijK^ ; la première lois 
«qu'on les envoyait à l'armée, on en iaisait une compagnie 
« dont on donnait la conduite à un seigneur distingué et expe- 
« ffimcttté. Ils fiiissMut le service d'en&ns perdus. » Ils étaient, 
dans ce bon temps de ta milice espagnole , ce qu'étaient les 
Véliles dans le bon temps de la milice romaine. Ils méritaient, 
par une bravoure individnelie, de servir dans le rang d'une 
manière moins brillante, mais plus utile enrore et plus diC^-' 
cile. L'admission ilans le rang était une dignité. 
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C'ëtail un jjtu lai d : rcxperience ii avait jioiîit encore 
sufiUammcnt indique les dangers de celte c jjo((ue. Les 
vents contraires obligèrent rcscadre à relàdier à Al- 
me'rie ; elle ne pai'ut que le 1 1 septembre à la vue de 
Mersalquivir. 

Il paraît que la fortification en était assez re'gulière , 
et l'artillerie nombreuse pour le temps. Les chre'tiens , 
disent les historiens, vinrent mouiller un peu plus bas 
que le fort et hors de la pprtée du canon. 

Les difEcultés du débarcpiemeut furent grandes : le 
lieu e'tait peu propice ; on connaissait mal ces côtes ; 
les vents et la mer n'e'taicnt pas fiivorables. 3,ooo 
hommes de pied et i5o cbevaux seulement défendaient, 
en ce moment, la cdte. Les Maures^ rassemblés d'abord 
eu phis grand nombre , voyant venir la saison contraire 
aux débarquemens, après avoir été long-temps rassem» 
blés sur la côte, s'étaient dispersés. Mersalquivir £it. 
pris et resta au pouvoir des Espagnols. Ils firent une 
trêve avec les Maures d'Oran, à la &veur de laquelle 
s'accrurent )e commerce et l'importance de cette der<- 
nière place, dont l'occupation de Mersalquivir assurait 
tôt ou tard la conquête par la grande facilité que ce port 
offrait pour le débarquement. 

§ II. 

■ 

Eipédiltos contre Ortn en i Sog, commandée par le cannai Xtmënéa 

ea personne. 

Le gouverneur espagnol de Mersalquivir avait noué 
des intelligences avec un Juif ■ , dont le roi de Tré- 

> Les Jttife ont exercé de tout temps une grande influence 
sur les afibices de ce pays. On présume qu'ils ne sont pas étran- 
gers aux dernières mésintelligenoes entre U France et Alger. 
Leur correspondance, écrite dans une langue connue deux 
seuls, leor sert à tenir le dey informé de tout ce qui se passe 
AU dehors. 
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mccen se servait pour lever les tributs qu'il perce- 
vait sur Oran , et avec deux Maures, dout l'un com- 
uiaudaituii Un i \ oisiu de lu ^orte de Tremecen, Cette 
porte devait êh v li\ i t'e. 

Le cardinal Ximc iirs n'était pas honimc à se reposer 
uaiquemeut sur ees inoyeiiii politiques, du succès de 
son entreprise. 11 ne pouvait négliger les cnseigneinens 
et les levons cjue lui avait oiferts rexpedition de Mer- 
salquivir. 

Judicieux imitateur de Scipion le premier Africain, 
dans son expédition sur Garàiagène, où le ftomain se 
servit si habilement de la conuaiasance du pays et des 
moindres accidens naturels, où il mit à proBt^ avec 
tant de succès , la prévoyance du gonflement annuel 
des étangs qui bordaient la côte, et tant d'autres cir- 
constances qui ne paraissent méprisables qu'à l'igno- 
rance et à l'orgueil , Ximénès rassembla tout à coup , 
tians cette int me ville de Carthagène, objet de lu luarclie 
de Scipiou ' et point de départ du cardinal , les l'orces 
de terre et de mer et les munitions de tout genre, dès 
long-temps préparées pour son entreprise. 

Au mois de février iSof) , tout était prêt. 

Après avoir ^ grâce à l'autorité suprême qui lui avait 
été confiée, étouffé un mécontentement excité par 
les che& mêmes des troupes de débarquement , le car- 
dinal s'embaripia le i6 mai, avec environ V, 800 lances, 
4 bataillons de pi^juiers formant à peu près 10,000 
hommes, le reste en troupes légères ou en volontaires, 
formant un ensemble d'à peu près t5,ooo hommes, 
tous soldats éprouvés. 

Le lendemain, 17 mai, on découvrit les côtes d'A- 
iirique. Une nouvelle altercation s'éleva entre Ximénès 



> Voyez Polybc, ou ce qui en estdit d'après lui dans VHù- 
foîfv génénUe de l'An mUUairc, tome II> page 1S3« 
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et Niimrre : celui-ci voulait diffeW le dâMrqnenietit 
le cardinal y pressé de profiter de ses -intelligences et 
craignant qu'elles ne vinssent à être découvertes | et 
aussi que des secours n'arrivassent à ceux qu'on venait 
attaquer chez eux ^ insbta pour qu'on entrât la nuit 
même dans le port de Mersalquinr. Les Maures d'Oran 
n'eurent que le lendemain connaissance du débarque* 
ment des Espagnols. Ils de'fendirent ^ avec assez peu 
d'ordre, une t'minence qui so prolonge entre Oran et 
•M ersaltjuivir. La porte Je rrcmeceii fut livrée aux 
Espagnols, et il e'tait trop lard quand les troupes du 
roi de Tre'meceii parurent à la vue de la place. 

Les historiens signalent la belle altitude de ces qua- 
tre corps depiquiers, ibrnies en carres de tî,5oo hom- 
mes chacun^ recevant, piques baissées et sans s'e'- 
mouvoir, la furieuse attaque de la Tiombreuse cavalerie 
mauresque. On croit voir les carres de notre guerre 
d'Egypte, emoussant les attaques non moins vives de 
la cavalerie des Mamelouks à la bataille des Pyramides. 

Vraisemblablement^ les plus beaux faits d'armes de 
cette infanterie espagnole^ alors dans Tepoque de sa 
gloire^ n'auraient pas suffi pour faire tomber Oran 
dans nn jour ; mais tout concourut également au succès 
de cette expédition si célèbre et si souvent rappelée : 
le courage des troupes, les inteUigenees secrètes du 

I Quelques histoi icn^ jircLendent que Fcrdiuaod avait écriL 
à Navarre de rclcnii: le bon homme (le cardinal) /e^/its lon§- 
Umps pos9ibUt àccUe expédition, èt de luifedre usef sa per* 
Monne et son argent. Efiectivement c'est avec «es menus per- 
sonnels que Ximéoès avut principtlement poenru aux finis 
de rexpâition« Quand le caîdioal fut leparti, el que Na varie 
commanda seul et agit pour son compte, on lui vit déployer 
autant d'activité et d'ardeur de conquête qu'il avoir opposé au 
cardinal -'généralissime de difficultés et de iitiipori>atioii. Ce 
même Navarre pas^a depuis au sei^icc de France et lut un des 
plus babiles ingénieurs de sou lemp». 
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chef suprême el Thabileté des autres , la force des pré- 
puratifs, le choix de ht saison , et eette supreiuatie enfin 

du généralissime y d'un cardinalHBunîfttTe au<isi recom- 
manda hle par son génie que par son caractère , dont 
l'inllueiice c'toufta les m i sin tell i fronces et fit triompher 
l'intérêt public de toni(- le.^ nvuLu > j>ai Uculières. 

I>nrs de cette preinicn' expédition , A!«^er, regardée 
de tout temps comme un point important, se gouver- 
nait en république sous la protection des rois (ou chefs 
maures) de Trémécen et de Bugie; celui de cette der- 
vâle avait ë(é sur le point de se rendre maître de 
toute la Mauritanie, quand rexpédition espagnole, dont 
nous venons de voir le succès, changea la ûice des 
affiiires. 

Ce succès inattendu , plus prompt et plus complet 
qu'on n'avait osé l'espérer, augmenta le crédit du 
cardinal, et détermina le roi Ferdinand k adopter les 
vastes projets de son ministre. Il fut donc décidé qu'on 

poursuivraitlcs conquètcsen Afrique, tantpoury étendre 
la religion chrétienne que pour y former des ctablisse- 
mens où l'on enverrait les fa in tans et les va«;abonds du 
royaume, sons la garde dv nombreuses «garnisons que 
Ton solderait avec les revenus du pays conquis, et 
auxquelles on assurerait, après un temps déterminé de 
service dans les provinces d'Afrique, des avantages 
considmbles sur les lieux; ce qui contribuerait à aug- 
menter et à tenir en haleine les forces militaires de 
l'Espagne , sans imposer de nouvelles charges anx pro- 
vinces européennes de cette monarchie* 

Le cardinal Ximénès (al de retour à Carthagène cinq 
jours après en être parti; Navarre resta chargé du com- 
mandement. Sa principale expédition fut celle de Bugie, 
bientôt snivie de la premièie occupation d'Alger. 

IN on> laisserons parler Mariana. An?-;! bien, c'est dp 
lui ou des historiens qui l'ont copié que uous tenons 
lesr^its les plus circonstanciés de ces faits si interessans 
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à reproduire comme base historique de ceux qui vont 
suivre. Il est d'autant plus À propos qu'ils soient pré- 
sentés avec quelque détail^ que, malgré leur importancei 
les expéditions de cette première époque ont à peine 
été mentionnées. 

« Le comte Pieire de Navarre avait dans le port de 
Mersalquîvir iS vaisseaux bien armés et bien équipés | 
pourvus de vivres et de munitions de guerre ^ et sur 
lesquels il avait fait embarquer des troupes aguerries et 
bieii disciplinées; voyant le vent favorable ^ il monta 
sur sa flotte 9 après avoir fiiit la revue de son armée , mit 
à «la voile, et prit la route d'Yvi^a, où Jérôme Via- 
nelli l'attendait avec le reste de l'arme'e navale ; ils res- 
tèrent quelque temps dans le port pour laisser passer 
l'hiver , et attendre que la saison permît de tenir la mer. 
Ces deux ge'ne'raux déclarèrent alors à toute Tarnioe que 
le dessein était d'aller conqiie'rir Bugie, qu'on apj)elîut 
autretois Tabraca\ Lu tlotte partit d' Yvica le premicj de 
janvier de l'année i5io: les principaux uitieiers qui y 
commandaient étaient Diègue de Vera, les comtes d'Al- 
tamire et de San Istevan Dclpncrto, Maldonnt , et les 
deux Cabrera frères; il y avait dessus plus de 5,ooo 
hommes de bonnes troupes , une forte et nombreuse 
artillerie , et toutes sortes de munitions. L'impatience 
que le soldat avait de marcher à Bugie, dont il re- 
gardait la conquête et le pillage comme une chose 
assurée 9 ne permit pas aux généraux d'attendre plus 
long-temps. 

<• Bugicy sur k côte de Numidie, peu éloignée de la 
Mauritanie appdée Césarienne ^ est située au pied 
d'une montagne assez haute , escarpée et entourée de 
tous côtés de bonnes murailles | lesquelles, quoique 
vieilles I n'en étaient pas moins fortes^ il j avait dans 
Fendroit le plus élevé un château bien fortifié et qui 

• Maiiaaa se irom^>€ ^ c'est Coba uuc remplace Bugie. Ta- 
braca en était à 75 lieues à l'est. . 
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lîoiiimandait toute la ville; on y comptait alors pin» de 
^yOOO Êunilles *. 

• Notre armc'c navale arriva sur les cdtes d'Afrique 
la veille des Rois, cinq jours après être partie de l'ile 
<d'Yviça } les vents contraires nous empêchèrent d'ap- 
procher assez près de terre pour débarquer nos gens. 
Le roi maure parut sur le haut de la montagne avec 
iOyOOo hommes d'inÊinterie et quelques escadrons de 
cavalerie; les infidèles ayant voulu descendre de la 
montagne et s'avancer sur le rivage pour empêcher la 
descente, rartillerie do nos vaisseaux les obligea bientôt 
à se retirer, et laissa la liberté à nos troiî])Ls de dé- 
barquer, ce qu'elles Urent sans t fre inquiétées. A me- 
sure qu'elles nictUiient pied à tei i e , le comte Pierre de 
Navarre les rangeait en bataille, et il en forma quatre 
gros bataillons, qui marchèrent ensuite pour attaquer 
les Maures et les chasser de la montagne qu'ils occu- 
paient; mais ceux-ci n'osèrent attendre les chrétiens, 
ni défendre le poste avantageux oii ils étaient campés. 
Voyant donc la contenance fière et assurée des 
gnols qui s'avançaient pour les comhattre, ils prirent 
le parti de se retirer dans la ville avec précipitation et 
en désordre, comptant plus sur la force de leurs rem- 
parts que sur leur courage ; mais ils se trouvèrent en- 

> L'importance du point de Bngie paraît n^avoir pas dimi- 
nué aux yeux des Maures, si Peu en croit un des importans do- 
cumens qui nous oat été communiqués par les Affaires Etran- 
gères. <c Avant le bombardement de 1783, les Algériens dou- 
« lau? (le leur conservation, songcaicnl à se retirer à Bii^ie, qui 
a offre un h(>\i j)orL et une position telle, suivant les Anglai.s, 
« qu'on pourrait y faire wn second Gibraltar. » Nous verrons 
Cbarlcs-Quint chercher à liugic un refuge ixiutre la tempête 
qui fit échouer son expédition d'Alger. On verra aussi que, 
lois de Texpédition de Gigeri, sous Louù XIV, on regretta de 
n'avoir pas préféré le point de Bugie pour s^en emparer et y 
aire un étahlissemeut. 



core trompes dans leurs esprrancos ; car une partie de 
nos gens ayant trouvé un endroit de la vieille ville aban-* 
doDoë, plantèrent leurs échelles aux murailles; une 
autre partie étant descendue de la montagne en bon 
ordre , escalada la ville » qui fut en un moment emportée 
d'emblée. La consternation était si grande dans la ville» 
que les babitans n'osaient pas seulement se mettre en 
défense; car à mesure que les Espagnols entraient d'un 
côte, le roi maure et ses soldats eu sortaient de Tautre ; 
nos j^ens ne Iro n tnt plus de re'sistance, se mirent à pil- 
ler la ville, dans !at}nelle ils tirent un trèsriclu- butin. 

« Une victoire Si prompte et qui n'avait rien rouie aux 
chrétiens, jeta Tépouvante et Teft'roi dans toute l'Afri- 
que; mais ce qui acheva de consterner les Maures ^ fut 
que dans la confusion qui régnait dans la ville quand 
elle f\it prise I Mukj Abdalla, qui était le roi légitime 
de Bogie 9 trouva moyen de se sauver de la prison où 
son onde Tavait fiodt enfermer y et vint se mettre entre 
les mains du comte ; celuir-ci était trop babâe pour ne 
pas profiter de la valeur de ses gens, que leur victoire 
avait encore rendus plus braves et plus bardis ; il les 
mena donc sur l'heure même contre l'ennemi cons- 
terne' , alla attaquer le camp d'Ahdnrahamel qui s'e'tait 
retire à huit lieues de Biigie avec le reste de ses trou- 
pes, et le eoutraiguit une seconde l us de prendre la 
fuite et d'abandonner tous ses bagages : celui-ci ne se 
croyait en sûreté nulle part^ et le comte ue pensait 
qu'à pousser plus loin ses conquêtes. 

« Les villes voisines envoy6rent à l'envi des députés 
au victorieux pour lui ofl'rir leurs cle's^ implorer sa pro- 
tectton^et se soumettre à l'obéissance de Ferdinand. Alger 
fut la première qui donna Texempte aux autres : quel- 
ques uns croient que cette ville est Tancienne Cirta'^ca** 
pitafte autrefois du royaume de Massinissa. £ées Arabes 

I Autre erreur de Mariana; Cirta répond à Gonstentinè. 
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tappelaieni en leur langue Gezer, e^est-^t'^Urt lie, à- 
cause d'une petite ile qui en est proche , qui la coulerait et 
mettait le port en sûreté. Celte "ville, en ce temps-là, 
était peu considérable ; mais depuis , elle est deifenue 
fameuse, la terreur de P Espagne, et presque de tous les 
chrétiens qui natnguent sur la Méditerranée; elle s'est 
élevée à nos dépens et enrichie de nos dépouilles, » 

Le roi 4« Tunis et U ville de Tedelis ne lardèreot 
pas long-temps à suivre l'exemple d'Alger 3 il n'y eut 
pas j usqu'au roi de Tn^mëcen et aux Maures deMostagan 
qui n'envoyassent au comte des ambassadeurs pour lui 
demander la paix, et pour s'oflfinr à être tributaires de 
la couronne de Castille. Ces choses se passaicnleu 1 5 1 o. 

Toutes CCS conquêtes , si rapideuicut effectuées par 
les ne'gociations ou les aimes de l'Espagne, ne furent 
pas aussi li» nreusemcni conseryf'es. Alger et Tunis v€~ 
tombcrenî < », restèrent entre les mains des Maures, aides 
du secours des Turcs. De ces conrpit't( > pridues , Tunis 
sera la première revendiquée, les armes à la main, par 
le puissant svkh esseur de Ferdinand au trône d'Ëspagne 
et de Maximilieu à l'Ëmpire. 

§ lU. 

Expéditioa d« CharlesvQttint contre Tanii, en 1 535. 

Le jeune empereur semblait encore plein des ins- 
tructions de son sage mentor : il l'imita heureusement 
en quelques points, surtout dans les préparatifs de eette 
expédition ; sous d'autres rapports^ 0 ne suivit pas tou* 
jours d'assez près ses exemples» ^ 

Charles n'arrivait pas sur la càte africaine sAs pour 
voir j compter des appuis et des secours. Ce n'étaient 
pas des intâligences mystérieuses comme edles du car- 
dinal à Oran : c^étaitun prince légitime (Mulej-Hassem) 
dépossédé par un tyran habile et barbare (le premier 
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Barberowc), et qui comptait sur des partisans pour 
appujer et servir son allie contre un enoemi plus re- 
doutable tqne ceux qu'avaient pu avoir en téte les 
vainqueurs d'Oran. 

Les TnotiFs officiels de rexpe'dition étaient les mêmes 
que ceux qiii avaient e'te' proclame's par Ferdinand et 
Ximenès. 

L'empereur, disent les historiens , re»'cvait chaque 
jour de ses sujets d'Espagne et d'Italie des plaintes 
amères contre les excès des pirates africains et surtout 
de Barberousse. Celui-ci avait eleve sm \o point de 
Tunis une puissance formidable; le port de Lu Gou- 
letle, qu'il avait fortitie, était l'abri de sa flotte. Ce 
poioty voisin des ruines de Carthage, voisin du cap 
Boa y menaçait de près la Sardaigne et la Sicile , moins 
immédiatement^ mais de trop près encore ^ l'Espagne 
et ritalie. Les peuples invoquaient l'empereur. 

Celui-ci^ depuis sa dernière campagne de Hongrie j 
ayant acquis la conscience de ses talens militaires , ne 
respirait plus que la guerre. 

Il -rassembla h Cagliari So^ooo hommes de troupes 
excellentes, éprouvées par les fatigues et les victoires , 
commandées par le marquis du Gast, et il réunit pour 
les porter 5oo navires. 

Ces forces mirent en merle 16 juillet^ deux mois plus 
tard que l'expédition du cardinal Ximénès, et ans 
après. La navigation Ait heureuse. 

Tout le monde connaît , on a lu partout les détails 
de cette brillante expédition contre Tunis : Rohertson 
la raconte avec exactitude. Elle ne fut point sans ob- 
stacle y liiais le courage des troupes , conduites par des 
chefs habiles , animées par la pre'scncc; de l'erapcreur, 
exalte'es, par une cause patriotique et repulre sainte, 
surmontèrent iilorieusement toutes les diHiruitLi. Les 
historiens rem.?iquent que Charles-Quint occupait les 
mêmes lignes qu'avait occupées saint Louis. 
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Barberousse avait rassemblé so^ooo cheraux et une 
infiinterie nombreuse; mais ni les attacpiea redoublées 
et impétueuses de cette caTalerîe^ ni la résîstanee de la 
H^arnisoui n'empêchèrent l'enlèvement d'assaut du fort 

de La Goiilette , qui devait décider du sort de l'entre- 
prise. Cette première conquête rendit l'empereur maître 
de la flotte et de l'arsenal. La flotte se composait de 
18 galères , et rartilk rio montait à 100 canons ^ nombre 
igieux pour ce temps. 
Une bataille générale , qu'il fut encore nécessaire de 
livrer pour entrer dans Tunis , ne fut pas un moment 
incertaine : la révolte des esclaves chrétiens acheva 
l'ouvrage de Tannée. 

Tout était finile 17 août: Mulej-Hasaemrétablt en vas- 
salité de l'Espagne, 20,000 esclaves chrétiens délivrés | 
et l'empereur comblé de gloire et de bénédictions. 

La saison, déjà orageuse, et lesmaladiesde sonarmée^ 
ne permirent pas à Charles de la diriger à la poursuite 
de Barberousse : un conseil de gueiTC Veii détourna. 
Lui-même éprouva une tempête violente , qui ne Tenï- 
pêelui pas d'arriver de sa personne àTrapani, sur le 
galion amiial, monté par Doria ; mais plusieurs vai.»- 
seaux turent disperses par la violence ((es vent*?, et 
quelques uns portes jusqu'à Naples. Nous verrons cette 
le^on perdue pour l'expédition suivante, quoique la 
mer soit plus rude et la terre plus ingrate sur la côte 
d'Alger qu'À Tunis, 

snr. 

Expédition de CbarIe».Quiut contre Alger, en 1 54 1 . ^ 

Ce fut en i5io que les Espagnols, maîtres d'Al;^t r, 
comme iiuus l'avons vu, par la soumission de toute cette 
côte, bâtirent nu fort sur le roc isolé donl ikous a parle 
Mariana ^ et qu'on appelait le pchoit d'Alger. 

Cette cuxuiiiituucc de ia première fortification eie^ 
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vée à Alger, mëritait sans doute qu'on n'oubliât pas 
d'en faire mention expresse ^ et cependant aucun des 
^fÎTains qai^ dans la citeonatance présente ^ noua ont 
entretenu d'Alger ^ n'eiit remonté jwqpt'à cette origine 
de M force. 

On conçoit quelle importance | comme mouillage et 
abri de navires , Alger avait emprunté de ce fort bâti 
par les Espàgnok sur le rocber qui. formait l'enlvée de 
sa baie; il assura pour quelque temps la domination 

espagnole dans ces parages. 

Mais la ville même d'Alger , que Thistoire présente 
comme ayant de tout temps, par les nombreux avan- 
tages (le sa position, attire une population conside- 
ia])l(» , s'impatienta de cette domination , et de ne 
pouvoir plus olïrir aux pirates qui se muil(])li;u( ni de 
jour en jour, un reFugc «issure pour eux et lucratil pour 
les hôtes qui les recelaient. 

•Le dcsir et l'espoir de s'affranchir de ce mim ux assu- 
jetissement furent encourages, chez les lialutans d'Al- 
ger, par la nouvelle de la mort de l'habile et redoute 
Ferdinand, qui eut lieu en i5i6 , et qu'on crojait 
pouvoir être une cause de trouble et de ^liblesse pour 
l'Espagne. 

^ Alger appela à son secours un prince arabe renomme 
pour ses vertus et^talens militaires ^Sélim*Eutemi), 
etcehii-ci in voqun l'assistance du nxéine corsaire- Bai*« 
berousse. Le fort et sa fiiible garnison tombèrent entre 
leurs mains. Ils se brouillèrent par suite des circons- 
tances d'une capitulation violée j bientôt le prince arabe 
avail|»4ri , et son fils était en fuite ^ cbercbant «ppui et 
vengeance parmi les Espagnols. 

Plusieurs expéditîoas eurent lieu contre Alger, depuis 
qu'elle fut retombée aux maiss des inlidèlef>» 

£n iSi6, une flotte et 10,000 faonuues^ aous le 
commandement de Fnuicesoo de Vero , furent donn^ 
au jeune prince 5 mais cette Hotte ne toucha le rivage 
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4fu6 pour se briser en partie contre les rochers : la 
catastrophe eut liea le So septembre ; cette exp^ditioa 
n'eut pas même une lueur de succès ^ et les troupes ne 
4lâNirq«èrent que pour se livrer au pillage et à tous les 
excès ; elles périrent, presque entièrement, victimes de 
lenr indiscipline, de l'faîibiletë et delà fureur des ennemis, 
commandés toujours par Barberousse , conquérant èa 
fort d'Alger, qui périt den< ans après, dans un engage- 
ment avec les chrétiens d'Orao , près de TWméeen , an 
commencement de juillet. 

Chercdin, sou Irtre, cfui lui suc( ( d i , connu aussi 
«ous le nom de Barberousse, non moms iiabile et non 
moins redcntable que le premier, fut menace le mois 
d'août suivant par Moncade, avec une flotte de 26 vais- 
seaux et 6,000 hommes du débarquement, qui furent 
en vue d'Algérie 16 août; mais le dtfbarquemcnt ayant 
cle retardé , une tempête, qui s'éleva le li , fit périr la 
plupart des vaisseaux et environ /i^ooo honnnes. Mon- 
eade et les débris de son expédition arrivèrent avec 
peine n Yvit n . T. es Maures restaient en possession d'Al- 
ger et de toute la côte. 

Enfin, en i54i, vingt-cinq ans après la mort de 
Ferdinand, six ans après la glorieaae expédition de 
Tuais, Charles-Quint rcsoKitde détruire cette nouveUe 
ynissance, déjà redoutable à k chrétienté. 

Plusieurs travaux successif avaient changé l'aspect 
ide-la place et du port d'Alger, entre autres une jetée 
bâtie par Cheredin. Cette jetée, ou mole, joignait 
à la terre et aux murailles de la ville ie rocher où 
avait été b&tt l'ancien fort. Cheredbi avait mis sous la 
protection du Grand-Seigneur, Alger et ses autres pos- 
aeiflions. . . 

H' arrive- k Cbarles-Qtiint ce qid est souvent ai^ 
rivé aux plus grands hommes; corrompus par la for- 
tune, ils comptent leur génie ponr tout, les obstacles , 
même naturels, pour peu de chose, et négligent quel- 
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quefois les soins de la prudence et de la prévoyance les 
plus vulgaires. 
Ne se souvenant qne de la gloire et du bonbeur de son 

escpédition de Tnnis^ Cbailes-Qaint oublia qu'à la fin de 
cette expédition, le mauvais temps, les maladies^ avaient 
rendu pénibles son rembarquement et sa navigation; 
et cependant son retour avait eu lien au moU d'aoât. 

Cette t'ois, au mois d'août encore, l'cmpereut n'était 
point arrive' au rendez- vous de son ariuie. 

A HP conside'rer que la force et, en <^rande partie, la 
ef)inj)o>ition de cette armée, on pouvait s'en promettre 
les plus brillans succès. 

Pierre de Tolède et Ferdinand de Gonzague avaient 
fait des levées de vieux soldâtes en Sicile et à Naples , 
où ils e'taieut vice-rois. 

Le duc d'Albc , depuis si célèbre sous Philippe II , 
et qui, dans son extrême vieillesse, lui conquit le Por- 
tugal, avait enrôlé en Espagne beaucoup de noblesse et 
d'anciens militaires. 

Femand Cortès, le fameux conquérant du Mexiquei 
et ses trois enfans , s'étaient ])resentés comme volon- 
taires au roi d'Espagne , marchant en personne à la 
complète de l'Afrique '. 

Ën Italie, lesColonna^ les Doria^ les Spinok, avaient 
rassemblé autour d'eux la meilleure partie des vieille» 
bandes exercées sous les plus renommés corulottieri. 

On avait recruté des bataillons formidables de vieux 
soldats allemands et bourguignons (wallons. ) 

Le ^and-maiUre de Malte envoyait 5oo dtevuliers, 
cbacun escorté de deux combattans. 

Les flottes d'Espagne et de Gènes reçurent l'ordre 
d*embarquer les troupes rassemblées sur les rivages 
d'Espagne et d'Italie. Elles fturent réunies sous le cém- 

1 On verra ropiaîoa de Fernand Coi lès quand Charles aban- 
• donna sa teniativc cuuiie a^lger. 
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inandemciU du vieux Audre Doria, univCTselleTni iiL 
ref^ardc comme \p plus grand homme de mer de son 
temps, et tout dcviiue à l'Empereur. 

Ainsi les forces destinées à celte grande expédition 
se pre'paraient à la fois sur les divers points de ce l)ns- 
sîn que nous avons appelé Méditerranée citerieurcj 
sur les côtes d'Espagne et d'Italie, qui forment avec 
celles de France le grand arc de cercle irrégulier dont la 
côte de Barbarie est la corde. 

La concentration de ces forces maritimes semblait 
devoir être facile, et leur marcbe prompte sur le point 
diésigiië pour l'attaque. 

Une circonstance paraissait favoriser l'entreprise; 
Cheredin (le second Barberousse) était à Constanti- 
noplei et son absence faisait espérer tme défense moins 
vigoureuse ; mais il avait laissé à Alger un gouverneur 
trop di^e de sa confiancci Hassan Aga^ eunuque rené- 
gat; d'origine Sarde^ d'une bravoure égale à sa cruauté^ 
et qui rappelait par ses talens le fameux eunuque 
Narsès. 

Le 16 septembre^ Charles eut à Lucques une entre- 
vue avec le pape Paul III (Farnèse), dans laquelle ce- 
lui-ci , entre autres représentations eguleiueuL mal 
reçues de l'empeieur, le conjura de ne plus penser à 
une expédition déjà si tardive. 

Du Gast à Gènes, Doria, jusqu'au dernier moint iil^ 
renouvelèrent aussi inutilement les mêmes instances. 

36 galères étaient rassemble'es à La Spezzia j Charles 
sembanpia le 1" octobre à Porto-Venere . 

Le rendez'vous général des flottes comLiuces était 
à Majorque. 

Pendant i5 jourS| Doria , qui avait l'empereur à son 
bord , fut retenu par les vents dans les parages de Cor.s& 
etdeSardaigne. 

Le 14; il entra à Mahon par un gros temps. 

Le $5^ il trouva à Majorque la flotte Maltaise. 



La flotte espagnole était eocore contrariée par le» 
vents. 

Le 17, elle se rallia tiu gros de rexpc'dilion , à Tex- 
ception de quelques vaisseaux qui avaienl^fuit diieote-^ 
ment route pour Alger. 

Nous allons eontinuerà donner; jour par jour^ les&its 
de cette expédition $ rien n'éclaire plus utilement les 
récits historiques que l'exacte et fréquente mention 
des dates. Il n'a pas fallu un soin luediocre pour éta- 
blir celles de cette narration ; les historiens les plus 
renoniMu's dans le sujet desquels cet e'pisode , cepen- 
dant >i iiitf'rcssant, est tomln' , st initient s'rtrr donné 
le mot pour apporter dans la partie des dates la plus dé- 
plorable négligence : à peine rclatcnt-ils quelques unes- 
des principales. Ensuite ils déduisent les faits en les 
attribuant de temps en temps au lendemain, aux jours 
suwans ou mfeudi, aa samedi ^ ce qui reste parlaitC'* 
ment obscur^ quand il n'y a point d'antécédent fixe et 
de jalons exactement posés ^ trop heureux quand ils 
articulent un jour de fête ^ et encore quand ce n'est pas 
une J^e mobile* 

Ici, le principal point de repère , le jour du débar- 
quementy fixe au 26 octobre par Marmol, est consenti 
implicitement ou explicitement par tous les historiens. 

Ferreras, qui met rescadri» on vue (ou , à cause du 
gros temps, en possil)llil<' de vue) d'Aiger ie 20 oc- 
tobre , s'accorde visiblement, par le récit des laits et la 
mention des jours qui suivent , avec Marmoi; le 3i ' 
octobre et le i*' novembre ne sont pas moins ^éaéntr 
lement consentis pour les jours de rembarquement , et 
le a novembre pour la relâche de Charles-Quint au 
poi't de Bugie. Robertson dit le s décembre i mais e'est 
évidemment une erreur f ou plutôt une Êmle d'impres- 
sion f puisque , de l'aveu de tous , Charles partit de 
Bnpfie pour Carthagène le 16 novembre, et était en 
E^pa^ue dans les derniers jours du même mois. 
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Apvès avoir r^ndu compte au lecteur du soio avee 
lequel nous avoua cherché A établir let dates journa- 
lières d'une expédition où tout m^ite d'être étudié, 
uou^ àlloDS lui présenter les faits dans la série que 
uou» a\ ons adoptée et qu'il peut vériûcr, d'ailleurs, ou 
rectifier sur ks écrivains origiuaux. 

C'est doDC le i8 octobre ' que le convoi rallie, sauf 
la faible exce|)ttuu que nous avons mcntioouée | fait 
voile vers sa dentiuation. 

Il est au nombre de 200 vaisseaux | 70 galères | en- 
viron ioo plus petits bàtinicns. 
> i« 19 et le ao , une tempête lurieuse et une brume 
épaisse empêchent de découvrir la terre f dont cepen- 
dant on est près. 

Le 91 y on aperçoit les rivages d'AfriquCi ety à l'ouest 
d'Alger, les vaisseaux qui s'étaient avancés et qui ta- 
niiient la eéte à environ dix milles de la vdle> 

Quand ces vaisseaux s'approchèrent du gros de la 
flotte , l'empereur les renvoya avec ordre de conti- 
nuer l'exploration de la câte et de la menacer sur di- 
vers points. 

Le 23 y il détacha ta autres bâtimens à l'esté pour re- 
connaître un point de débarquement commode et , s'il 
était possible^ abrité contrôle gros temps qui continuait 
avec violence. , 

Les meilleurs mouillages fiirent désignés à Test d'Al- 
<;er ; en conséquence , la flotte s'y étant avancée passa 
devant la ville et vint jeter l'ancre dans la rade. 

Ou touimcueait déjà les préparatifs du débarque- 
ment qu'on voulait ciTectuer le lendemain 'à'S -, mais 

■ Le joamal le Spectateur miUteâre^ dans un morceau 
qui est, de bcanconp . ce qu*en ce geiwe tl en celte circons- 
tance on a publié de mieux, adopte les niriues données cl les 
mêmes dates que noii&. C'est une laïson de plus |iour nous di' 
les croire plausibles. 
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dans la nuit, la mer, un moment calmée , groflût de 

nouveau et obligea de remettre l'opération. 

La flotte leva l'ancre pour aller se placer de Tautre 
cote du caj) Matifouz,, ou elle devait être juoius tour- 
mentée par le veut. 

T.e 2 3, et pendant cette marche, doux bàtimens turcs 
envoyés à la de'couverte, donnèrent dans la flotte im- 
périale; l'un eut le temps de se faire e'chouer, Tautre 
fut pris et donna quelques renseignemens. 

ÛEmpereur apprit de lui ^ ou put apprendre qu'Has- 
san n'avait dans la yille, pour garnison^ en troupes 
aguerries, que 700 ou 800 Turcs, et environ 6 mille 
Maures re'fugie's ou descendans de réfugies de Grenade. 

On avait excité fi la commune défense du pajs ^ tous 
les Maures^ Arabes, Berbères, répandus sur la cdte; àn 
reste y il avait été décidé quep vu-^ saison qui devait 
de manière ou d'autare contrarier les opérations des as* 
saillans et leur donner des directions imprévues, on les 
attendrait derrière les murs avec les troupes réglées , 
et on lancerait les bandes irrégulières sur le rivage pour 
barceler le débar<piement« L'effet de ces dernières 
mesures fut Port peu de cbose. 

Le 24, l'Empereur détacbe sur un bateau pêcheur 
Jacob Bosse et Ferdinand de Gonzague, pour recon- 
0 naître d'une manière plus précise sur la plage qui a été 
choisie^ les points les plus propres à la descente. 

Le 25, sur le rapport de ces deux iiabiles explora-: 
teurs, on arrête le plan du deT)arquemeTit. Le temps 
est un peu plus calme ^ toute la flotte reprend son 
mouillage dans la rade. 

I,e 26 , à moins d'une lieue à l'est d'Alger, 011 met 
à terre l'infanterio et neuf pièces d'artillerie qui écartent 
I les Maures et assiu:ent le débarquement. 

L'armëe présente : 

22,000 hommes d'infanterie , dont 6^000 espagnols ^ 
6j^ooo allemands, 6,000 italiens > 3,ooo volontaires, 
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i,5oo Maltais et i^ioo chevaux vernis de Naples ou 

d'Espagne. 

Les chevaux et les canons sont débarques les der- 
niers y et seulement le second jour^ et ne le sont pas en 
totalité. * 

Les soldats montrent beaucoup d^ardcur. ^ 

Les premières attaques des cavaliers mauces furent 
relies avec vigueur par riofonterie espagnole; ils re- 
vinrent en plus grand nombre , le canon de la flotte 
J^s dispersa. 

Uarmëe se forme en trois corps. 

L'avant-gaide, sous Ferdinand de Gonzague^ est 
composée des troupes espagnoles* 

Le corps de bataflle^ commandé par Tempereur en 
personne ) est principalement compose des Allemands. 

L'arrière-garde ou reserve, sous Camille Colonne, est 
formée des Italiens et des Maltais, des volontaires , etc. 

Dans cet ordre, l'arme'e avance encore milie pas, 
et prend position entre deux petits cours d'eau^ dont la 
saison a (1< jà fait des torrens. 

Un conseil de guerre arrête une insi^ifiaate som- 
mation, et cependant on reconnaît qu'il n'j a pas un 
moment à perdre pour s'occuper du si^ge. 

Au retour du parlementaire ' | et lorsque Tarmëe 
commence à s'établir pour passer la nuit , les Maures 
redescendent des hauteurs j on est obligé de se défendre 
tonte la nuit; on le lait avec succès, mais Tarmée a 
pris peu de repos. 

Le 27, on commence à serrer et à investir la place. 

Du lieu où elle avait débarqué , et dans son dé- 

> Ce parlementaire vantait à Hssttn-aga la grande puis* 

sance du vainqueur de Tunis et Pinvitait à s^y soumettre, à 
quoi Hassan répondit <( qu*il était fou de donner conseil à son 
« « ennemi et encore plus fou d'en recevoir ^ qa*il se déiiea<r 
« diai^ » 
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ploiement cîreulaire pour former cet iovcstiaieineut f 
ranuëe est dominée à sa gauche par des hauteurs d'où 
les Araiies descendent, et dans les gorges desquelles ils 

se réfugient. 

L'avant-gartle , sous Ferdinand de Gv»ii/.aguo , est 
rlfhrfi^ee de couronner ces hauteurs \\u\\v en chasser 
les Maures, pour favorise i les ope'ratious de Tarme'e 
clu('tienue, et pour assurer i'investi&semont total de la 
place. 

Elle s'empare donc des hauteurs et particulièrement, 
d'un point important (pàf bien que dominé au midi et 
du c6té opposé k la place , domine au nord f à Test et à 
l'ouest, la place et les mamelons qui vont en s'abaissant 
jusqu'à la mer. 

L'armée alors s'étend et prend sneoessivement pcl- 
sîtion sur tous les points nécessaires pour comple'ter 
l'investissement par terre. 

Le corps du centre, à la léte duquel a laaiche l'em- 
pereur, se trouve le plus loin de la nier ; le quartier- 
jS^eueral de Ch;irles est plan» dans un ermitage nomme 
Sidi Jncoub, devenu plus tard le iort de l'Ëmpereuri 
aujourd'hui Soultan-'Cal-aci \ 

Les troupes de cette division occupent les coUiues 
oii l'on voit aujourd'hui un magasin à poudre, en face 
du cimetière et de la partie sud des murailles.^ 

A la gauche de ce quartier central, l'avant-garde 
s'avançait et s'étendait vers la mer du côté de la rade 
opposé à celui du débarquement j tandis qu'à droite du 
quartierrgénéral impérial, dans la direction de cette 
position au point du débarquement et par un terrain 

> Ce point, .<ur lequel les deys d*Alger, instruits par le choix 
qu'en avait iait Ciiartes-Quint^ onte'leve' depuis la fortiiica- 
tion permanente, appelée atijourdMuTi chfdeau ou fort Je 
V Empereur, est placé pour battre la ville, bien mieux encore 
qiu' |>oiu la preiîcrver , éx^nl hii-tiirnie doiiiiué par des hau * 
teurs voisines, du côte npiiosc à la place. 
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qui éki% toujovn en s^àbaiaaaai vert 1« mer , s'étendait 
la ligne des Italiens et des Maltais | eUe occupait ^ 
comme avant'^poste vers la ville , le pont de pierre qni 

se trouve entre la ville et le fort actuel de Bub-Azoun. 

Dans celle position , Tarme'e eiribi assaiL , t omme dans ^ 
une equerre^ les deux côieâ de l'enceinte qui regardent 
la terre. 

Le troisième côte du triangle que forme la viiie est 
baigoe' par la mer, et a devant lui le port et sc3 ou- 
vrages. 

Non seulement I si le temps avait £svorisé le blocus 
maritime , les secours dn dehors ne pouvaient entrer 
dans la place par mer; mais du côte' de la terre | les 
idirëtiens étant maîtres des premières baulenrs qui en* 
tourent k viUe^ ces hauteurs présentaient des ravins- 
escarpes qui rendaient plus difficile l'attaque des MaUi* 
res : leur cavalerie avait à franchir ces obstacles natu- 
rels pour arriver jusqu'au camp des chrétiens j ce cpii 
devait amortir sa fougue et son impétuosité | seul ca- 
parlé I f (jui la rende redoutable. 

On ne peut s'empêcbcT de reconnaître que toutes 
ces dispositions étaient très bonnes, et qu'on pouvait 
en tirer raîsonnablement toutes les conjectuies d'an 
heureux succès. 

Ces augures favorables vont se changer en présages- 
AmesteSy et les élémens rendront inutiles ces sages di^ 
positions. On s'en étonoera moins quandon aura obsetvé 
quelques ctreonstanees^ qui, dans d'autres conjonctures^, 
et surtout dans une autre saison | auraient âé de pea 
de eonséqueoee. 

Le 37 octobre au soir commença une pluie abon»- 
dante et par nappe , comme elle tombe quelquefois 
deux et trois jours de suite dans les pays cbauds et 
sujets aux plus lonijues seclieiesses. Cette pluie froide , 
iiièiee de grêle et accompagnée d'un veut violent, cou* 
tinua toute la nuit. 
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Les bagages n'avaient point encore été débarques. 
On avait commencé et avec raison par les combattans. 

Le soldat n'avait que son plus simple vêtement, 
point de tente y et pour lit que le sable dëlayc dans les 

torreiis qui tombuiciil du ciel ou qui descendaient des 
in<)niae;nes. Cette situation était sans doute fâcheuse, et 
surtout d une affreuse incommodité ; on ne songea pas 
assez qu'elle ne pouvait ^tre durable. 

Ce qui se passait sur mer était plus terrible encore 
que ce qui avait lieu à terre. 

Les vaisseaux perdirent leurs ancres ; une partie se 
brisa sur la côte , d'autres furent engloutis , d'autres 
emportés au large. 

La journée du a S octobre éclaira tous les désastres ' 
de' la nuit : ette fut encore plus tempétueuse que la 
veilKe. Les bommes eurent peine à se tenir debout « 
pendant toute cette journée, et pendant toute cette 
journée ils eurent £iim et froid , sans espoir de man- 
ger et de se couvrir. 

Deux jours de vivits , tout au plus ^ pris par les plus 
avisés, lors du de'barriuement, étaient e'puise's, et il 
n y avait nul espoir de les remplacer. Tous les vaisseaux 
qui n'avaient pas été engloutis étaient écartés de la côte 
ou s'y étaient brisés. 

On n'ignorait pas dans la place la situation des as- 
saiUans. Sur le terrain demeuré le plus ferme et par la 
porte de Bab^Azoun , Hassan^ga fit une sortie, sur> 
prit et taiUa en pièces trois compagnies italiennes qui 
gardaient le pont de pierre. 

Le camp prit les armes; mais les fusils, tels surtout 
qu'on s'en servait dans ce temps-là , ne firent plus feu. 
Cependant l'ennemi fut repoussé vigoureusement j usque 
dans la ville ; mais comme on allait y entrer à sa suite 
et pêle-méle avec lui, Hassan-aga , saus cgard au dan- 
ger des siens, fit fermer la porte. Beaucoup d'iulldèles 
périrent, mais un plus grand nombre de chrétiens. 
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llnssaii-aga fit une nouvelle sortie : les chevaliers de 
M.iUe furent repousses jusque entre deux niameloiis 
où ils tinrent ferme. L l\.iiipereur vint en personne au 
secours de ces braves, à la tète d'une division allemande^ 
et mit (In à cette lutte glorieuse et inégale. 
. Les historiens vantent le sang-froid de Cbarles- 
Quint^ qui vit , sans chan^yer de visage et sans inter- 
rompre son discours , tomber autour de lui plusieurs 
de ceux auxquels il pariait. 

On rapporte à cette action les traits les plus ëton* 
nans et même les plus bizarres de bravoure et d'adresse 
mdtTiduelle 

La perte des Italiens fîit eonsidërabie ; eeile des Al- 
lenands peu de chose ; mais ipiand , au retour du com- 
bat, lésons et les antres tournèrent les yeux vers la mer 
qni leur enlevait tout secours , le d^espoir les gagna, 
et alors leur apparut Fidée affreuse de tomber vivans 
anx mains des infidèles et d'y voir aussi tomber leur 
empereur, c^est-à-dire le représentant dc^la civilisation 
et de la chrétienté* 

La plage était couverte de cadavres d'hommes et de 
chevaux naufrages ; ceux àt ces malheureux tpù avaient 
gagne terre j avaient trouvé les Maures, et se défend 
daieut péniblement contre leur avarice et leur cmaute'. 
L'Empereur envoya 2,000 espagnols à leur secours. 

Le 29, le temps ciaut un peu moins orageux , fut 
plus |n (i|)re à faire reconnaître les désastres des deux 
jours precedens : 4 5o bàtiinens et près de 8,000 hom- 
mes avaient péri. Ce fut ce jour-là que l'cnergi([ne 
vieillard Doria , ralliant de nouveau au cap Matifouz 
des dr'bris de la flotte , écrivit à Charles cette lettre 
dont, ou a cité une version peu authentique , mais 

1 Entre autres celui d*ttQ chevalier de Malte, frère de 
'I*historien Villegagaon^ qui saule en croupe d'un Anbéf psi- 
gnarde le cavalier ei ffgie mattn du cheval* 
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dans laquelle il est oertain qu'il h conjurait de se rero*- 
barquer* 

L'Empereur s'y décida et fut grand dans sa retraite; 
il pourvut d'abord aux premiers besoins du soldat en 
faisant tuer les chevaux qu'on avait débarques (tous 
n'avaient pas pu l'élre ). On a écrit que lui-m^me , tant 
que les soldats n'euieiiL pas à luanger^ s'elaiL prive de 
toute nourrilui'C. 

Il fit avec un soie particulier placer les blesses au 
centre de la colonne. 

Le gros des troupes iit environ cinq milles le loo^ 
de la plage ; jusqu'à la rivière d'Aratch^ à peu prè» 
A moitié' du chemin circulaire qu'il faut pasoonrir pour 
aller de la ville au cap Matifouz. On trouva la rivière 
impossible à franchir à gué; eUe était extraordi- 
nairement enâëe et débordée. On campa faisant &ce 
a« mid-4>uest$ le camp formait aveo k rivière et la mer 
un triangle , oà l'on prépara pendant la nuit un pont 
avec les de'bus des vaisseaux naufrage's. Uavunt-garde 
et l'arrière-garde tenaient l'ennemi éloigné. 

Le lendemain 3o , le gros de l'armée passa sur le 
pont. Les eaux torrentueuses s c iaient écoulées; il v 
eut un endroit guéable un peu en amont du campement. 
Plus tard h Tembouchure mémCi l'écoulement des eaux 
permit à TEmpereur de passer h gtié entre deux pelo- 
tona de monsqnelaires. 

A, une plus grande distance de l'Aratch que cette 
rivière ne l'est de la ville^ on frouvai avant d'arriver an 
liett de l'embarquement, la rivière liamise, profonde 
et fangeuse , an point qu'hommes et chevaux s'y en- 
fonçaient; mais on y fit d'autant plus facilement un 
pont, qu'on était près de la tlotte et des ressources 
qu'elle ofTrait. L'année passa la rivière, campa sur la 
rive droite : ellf était prooiie du cap Matifouz, point du 
rembarquement j elle y toucha le 3i octobre j e^c %ilB. 
des vivres de la tlotte et commença ropéraliou. 
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Le 1* novembre | le rembarquement eentinua «ans 
que les Maures Tincommodassent beaucoup. La |iertxi 
des vaisseaux rendait insuffisant le nombre de ceux qni 
restaient; on laissa les chcvanx encore vivans sur le 
rivage , on jeta à l'ean ceux qui n'étaient pas encore 
débarques. 

L'Empereur , en retrouvant Doria , uvoua qu'iY était 
puni pour lui avoir désobéi. 

On mit à rordro de l'armée que le siège d* Alger e'tait 
renvoyé à ranncc suivante; on fit voile pour Biî«!;^ie : 
les vents nord-ouest rendirent encore |h i illt us( celte 
navigation; et pendant que ia ilotte doublait le cap 
Matiibuzy un vaif^sean espagnol^ qui portait 4oo hom- 
mes j avait toncbé sur un rocher et avait péri. On ar> 
riva le 2 novembre à fiugie, où l'Empereur iit lait« 
quelques ouvrages pour la sâreté de ce point important. 

Après avoir remercié les che& et les corp5 qui étaient 
venus s'associer à son entreprise , et laissant chacun 
maître de fuire la totUc qu'il voudrait pour rej^a^ncr sa 
destination, Charles partit de Bugie le l6 novembre, 
et rentra en Espapie par (>ai tbagène. 

Certes, nous n avons déguise aucun (1rs doidonreux 
de'tails de cette cxpe'dition ; et^ourcpioi rain ions-udus 
fait? Mieux on la connaitru, plus furtemenl il en devra 
résulter cette double conviction , que ce qui (iit au mo- 
ment de la faire réussir complètement peu* être heu- 
reusement imité par toute grande puissance ; que ce 
qui la fit manquer et la rendit inneste est facile à évi- 
ter on & surmonter par tout sage gouvernement et tout 
chef prudent et avisé. 

Que peut-on, en effet , sensément conclure contre 
une expédition raisonnable faité à temps et ayant tout 
son développement , d'une expédition manqu^e parles 
raisons qui firent manquer celle de Charles-Quint? 

Ces causes de de'sastres furent, pour le mal» riel, le 
choix de Tepoque de déharquement, lait en temps si 



inopportun , et les phënomènet de Tatmosphère y qui 
devaient natnfeEement ajouter aux dangers et à tom les 

inconvéniens d'un moment anssi mal choisi : plusieurs 
causes morales iqui se lièrent à ces circonstances maté- 
rielles , ne furent pas moins efficaces et ne sont pas 
moins susceptibles d'être évitées. 

On marchait avec beaucoup trop dr présomption, et 
plutôt coinmc à ime féte que comuic aux combats et 
aux privations. Le de'sappointenient produisit le deses- 
poir; la re'action d'une espérance exagérée fut ten ii)h' , 
et, seule à peu près, l'ame dr Charles-Quint resta au 
niveau de son malheur et de son devoir. 

Si de sages instructions avaient e'te répandues et po- 
pulnrbëes dans l'armée , on aurait sa ipie la brièveté 
des intempéries était égale à lenr violence; pn se serait 
armé d'une patience qui aurait laissé passer et surmonté 
le mal ; mais on était accouru à la proie et non au trar- 
vail : on a trouvé le travail rude et on s'est décou'* 
ragé. Encore une fois, le mal r^l a consisté dans un 
moment mal choisi; tous les autres ont autant pro- 
cédé de Timagination que de la réalité. Depuis les Ro* 
mains I qui surent prévoir la défeite^ les privations , 
les obstacles^ les mauxitfe tout ^enre , peu de nations y 
peu de leurs che& ont su faire autre chose qu'enfler 
leurs soldats d'espérances exagérées , qui se tournent 
en abatten^t âèà qu'un obstacle paissant ou imprévu 
se présente. 

Croit-on que ce fut une force bien approprie'e à cette 
expédition, que 3,ooo volontaires, la /leur de la /lo- 
hïesse italienne et espagnole , qui s'clait empressée de 
faire sa cour à r Empereur en le suii^ant 

Quiconque coiniaît les hommes, la société et les ar- 
mées, croira aisément comme nous tout ce que ra- 
content les historiens de la bravouie brillante de ces 

B Ce fioni lo» ejKprecsions «k Kobertson. , 
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ce n'ëtment pas là les âëmens d*une annëe destinée à 
soufirir les coBsëffaences d'une saison mal dioîsîe ; et , 

«quels qu'aient ete leurs faits d'armes, que nous n'avous 
garde de contester, ces hommes furent assurément plus 
incommodes qu'utiles j le souvenir de Tunis les trompa 
tous et les perdit. 

On peut juger de la terreur profonde qui s'était syrt- 
pathiquement empare'e même des troupes régulières et 
long-temps éprouvées, par ce qui arriva aux vieilles 
bandes espagnoles. « L'Empereur résolut, dit Fer- 
reras, de faire rembarquer les troupes, et, atin que cela 
s'exécutât avec moins de risques, il chargea les Espa- 
gnals de faire téte à reonemi. Une des confpagiiMs 
esjMignoles s^imagîna , en voyant r£niperenr s'avancer 
vers la nijer^ qu'il allait s'embarquer sans eux, et, dans 
celte pensée , ils commencèrent à murmurer et à s'a£^ 
fliger; mais l'Empereur, qui s'en aperçut^ ieur.ditavec 
on air de bonté , qu'ils pouvaient se lassurer^ parce 
qu'il resterait à terre jusqu'à ce que tout son monde (àt 
hors de danger. • 

Il n'y a point de militaire qui ne comprenne à ce 
seul trait ^ rapporte par les historiens uniquement pour 
faire honneur à l'Empereur, à quel degré était porté le 
découragement de ses troupes. 

Cependant tous ses yienx guerriers n'en étaient pas 
également atteints : Fernand Certes , le fameux con^ 
qoérant du Mexique, est signidé parmi ceux qiiî ré))on- 
dirent, jusqu'au demiermoment, de prendre Al^cr, 
si Charles, en partant de sa personne, voul;iiL leur 
laisser, avec uiia iorce suiiisante, les vivres qui eUiieot 
sur les vaisseaux. Un conseil de guerre s'y opposa. 

Il y a plu» : on Ut dans l'histoire de l'Empire des 
Schérifs, qnc » Charles ayant relâché au port de Bugie 
avee ses \ aisseaux à demibrisc's, le roi de Couco , 
grand ennemi des AlgeViciis, en apprenant l arrivée de 

3 
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l'£iii|Mîreur| Ivi eavoya des ambasslKleurs pour lui ofTrir 
des munitioiit de guerre , de l'argent et dés troupes ^ 
s'il voulait retourner devant Alger; mais Cliarlf s , 
abattu par ces premiers revers de la fortune qui l'avait ^ 
jusquc-ia toujours favorise', refusa les offres du roi de 
Couco et continua sa route. » 

Le prince maure savait mieux que Charles-Quint, 
que la tempête est pâssagère , qu'il importe suri ont de 
lie pas s'en étonner et s'abandonner soi-inrine; que, 
dans ees climats , des pluies si terribles ne sont pas 
éternelles, qu'elles sont même rares et promptement ' 
auiiriea de beaux jours; il savait aussi peut-être de 
l'emiOTii des [nouvelles £ivorables à l'Empereur $ 
WBOÔM le moral de celui-ci était frappe ^ le mal était 
sans remède 

£q effet, Charles-Quint, avec ce eoarage admÎFsble^ 
mais sombre et triste^ qui ne le <|uitta point dans tous 
les détails de cçtte expédition ^ semble un homme qui 
se soumet aux dédrets de la fatalité i upd accepte un 
grand châtiment : il ayait effectivement plus d'un genre 
de reproches à se &ire f de &utes et de crimes f de 
fautes y toute l'expédition et tous les avis qui lui avaient 
été donnés l'attestent; et dans cette entrevne avec le 
pape^ où il repoussa avec obstination de si sages con- 
seils^ il avait fiât l'aveu implicite d'un grand crime, et 
•la forme de cet aven avait été un outrage à l'humanité 
même*. 

Ce qui eau^a en partie la retraite de Charles , lacpielle 
n'aurait peut-être pas clt nécessaire sous un autre chef 
(c'était^ on l'a vu, le senîiiiK ut de quelques uns de > 
ses généraux)^ ce fut que l'armée était frappée de Tidée 

■ On assure que dans cette entrevue une des proposiiioiis 
que lui ût le pape {î|t de faire des réparations pour Passassioat 
odieux des deux ambassadeurs français Rinçon et Fiegose, à 
quoi Tempeieur aùmit lépoodu : « De minimis non ourai prm- 
« tor. » \ 

1 
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eflfroyaMe d'élre prisonnière des barbares, et surtout 
de voir le chef et pour ainsi dire le représentant de 
la chre'tienté tomber entre leurs maius, et renouveler 
saint Louis à Damiette : mais la conscience de Charles , 
comme on vient de le Yoir^ n'était pas celle de Loikis* 
Nous insistons sur ces circonsUnoes, non encore assez 
observées y et qui sont entrées pour beaucoup dans la 
catastrophe qui a terminé une expédition dans laquefie 
on peut admirer bien des parties et trouver dans tontes 
d'utiles tenseignemens 

s V. 

D« i&wêntê «KpMitkM» contre lei Birbaretques , ordonufe* per 
Louù XIV, d«poit i663 jaaqa'«a i6SS, et sit^alament de Tex* 
p<dilion contre Gigeri, «u i664. 

Ces expéditions sont an nombre de dix. La seconde 

est la seule qui ait ete accompagnée d'un débarquement, 
et, par conse'quent, la seule dont il soit utile de parler 
avec quelques détails. C'est aussi le seul débarquement 
qui ait e'té, jusqu'à ce jour, effectué par les troupes fran- 
cises sur les côtes de Barbarie. 

En i663, le duc de Beaufot L, avec six vaisseaux o\ six 
galères, avait donne la chasse aux corsaires d'Alger, 
leur avait coulé à fond une vingtame de navires, et les 
avait oblige's de se tenir pendant quelques mois renfer- 
més dans leurs ports. Mais ces attaques par mer pam^ 
rent insufiisantes et peu décisives» 

« On sait que quand l'Empereur, de retour en Europe, en- 
voya une chaine d'or au fameux saLuiquc Arctin , celui-ci, la 
pesant dans sa main, dit iasolemmcnt qu'elle était un peu 
légère pour une faute aussi lourde. 11 avait raison ^ il n'y a à 
proprement parler qu'une senk ftnte , vais qui domine tout, 
c*eatd*4tn parti trois mois trap tard : la dVîlisation de F Afrique 
a pent-^tre tann à cette ciieoiistfince. 
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' 'Le même doc de Beaafort fut également charge de la 
«econde exp^ditioii , q[ai eut lieu Tannëe suivante. 
£Ae avait pour but d'oecoper un poste fixe eo Afrique 
avec un grand et bon port, nos force» maritimes et 
m^taires pussent tenir en erainite les Barbaresques , et 
mettre deWmais notre commerce à Tabri de lem-s pi- 
rateries. Plusieurs points de la cdte d'Alger avaient ^tt* ' 
successivement proposes comme propres a rétablisse- 
ment qu on avait en vue. Le duc de Beaufort voulait 
d'abord diriger l'attaque sur Bugie 9 mais cette propo- 
silioTi fut ecarle'e par les avis du célèbre ing^ieur Gler- 
ville ' , qui avait ele' charge de rccoTinaîtrc ces côtes. Il 
fut décide qu'on se dirigerait sur Gigeri^. 

Les inotîCsde cette doteimiiialion étaient laisounables 
et solides. Gi-( n é»ait beiirenst ment située entre Alger 
et Tunis. De tous les posUs dont il avait e'ie question, 
cVtait le plus proche , à l'exception toutefois de Bugie. 
La ville est assise sur un rocher plat, (\\n ne tu ni à la 
len*e que par un passage fort étroit, t onsequenuacnt, 
plus facde à garder j et ce rocher s'élargit pres(jue en 
forme d*enclume , à mesure. qu*il s'avance dans la mer. 
Sur les deux côle's la nature avait commencé deux ports 
que Fart pouvait achever; particulièrement A celui qui 
regarde Torient et Tunis ^ se trouve une longue chaîne 
d'ecueils eutrecoupe's ^ et, en remplissant Tintervalle 
des écneils de manière à former un molci on pouvait 
mettre ce port à couvert de tous les vents; de l'autre 
eàté, vers le couchant d'Alger ^ était un petit bassin 
ovaléi où les galères avaient été jadis abritées. Au bout 
du bassin , sur la terre lerme p s'élevait un autre ro- 
cher, où Ton pouvait bâtir une. citadelle qui comman- 
derait la ville et les deux ports ; et enfin , le pays ne man" 

> Le prédécesseur et ie œoperateur de V auban. 
a Feye» ladescriptitii dewtte viUe dans la partie statistîf- 
qofl du présent Aperçu* 
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quail ni de mojeùs de sub&istaïkie pour les troiipe«| ni 
de sources d eau douce. 

En conséquence, ïlès juin 1 664, le duc de Mercœur 
avait presse à Toulon i armeinent de 8 «rnlères, 17 vais* 
seaux et 60 barques, le tout devant porter 6 niiUe bom- 
Hies de debarquemeut. 

Le duc de Beaufort, amiral et généralissime , eut le 
commandement général de. ces forces; lé comte de Ga- 
dagne, le commandement particulier des troupes df 
terre. M. de Gadagne était un officier de- réputation 
daus rinfunterie, et avait appris la guerre sous Guilave- 
Adolphe. L'ingénieur Clcrvitte les suivît comme ma^ 
réehal de camp , membre du conseil ^ et chef des ingé* 
nieucs, parmi le8q[neU se trouvaient Deshoulières et 
Mesgiini. 

On parla d'Anglais et de Hollandais qui devaient se 
joindre aux troupes françaises; cette nouvdle^nesex^ 
lisa point. 

Lé gros delà flotte fit voile de Toulon le 3o juin. 
Le Bjuillei, de grand matin , 7 galères de Malte se 
rallietit à Mahon' à huit des nôtres qui y étaient depuis 

> Le port de Mahon, si hieû protège par la nature , étant à 
peu piès à égale distanoe das dU» Franoe et de celles de 
Barbarie , servira toujours de refuge ou de point de- station' à 
toutes les flottes qui, considérant Toulon comme base de leurs 
opéra tions, auraient à agir contre quelques .parties du nord de 
l'Afrique . Sous ce rapport, il ne sera pas sans intérêt de £aire 
connaître à nos lecteurs sou éut actuel et les aTSUtages qu'il 
présente. 

Ce [lort, i'ua des pius beaux, des plus vastes et des plus sûrs 
de la Méditerranée, a 5600 mètres envirou de longueur, de 
MO entrée, entre Tancién fort Saînt-Philippe et la pointe du 
Philippet, à son extrémité qui porte le nom de Culasse : sa 
profondeur est variable; mais jusqu'à 500 mètres de Textré'- 
mité , elle est assez considérable pour le mouillage des plus 
gros vaisâeaux fpii approchent des quais jusqu^à la distance de 
20 et 25 mètres. L'entrée a 120 mètres de large et 26 mètres de 
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plitaiavM joars. Le soir mémef le duc de Beanfoit y 
entre arec «5 vaisseaux de guerre et 49 tFansports. 

JLm veots peu Aivorable» ne pemeftent de remettre 
à la voile qne le 17 juUIêt. 

• • 

profondeur; elle est défendue par les lutleriet de OMr.âabKtt 

sur les ruines du fort Saint-Philippe et par celles du Phîlippet. 

Les diverses baies ou cnlns, au nombre de cinq, qui se trou- 
vent à la rive sud-ouest, du port, sont aussi susceptibles d'a- 
briter des vai^'^eaiiT de guerre de preoiil-re grandeur: la plus 
étendue, celle dite CaLa-Cove, oiïrc un excellent mouillage et 
peiil leoeveir une «MâMfae.enlièie. Les baies siluées du àbU 
aord-est sont peu oonsidérablet, à Feseeptmi deodle de Tau- 
Um, destinée eux bfttîmens dont VétH senitsiie eat suspect s 
«es eaux baignent les mufs du nouveau lazsret (foi est eonfitruift 
sur le milieu de la presqu'île du Phîlippet et qui reufeime ds 
beaux bàt!Tnrn<^ , de magnifiques hangars, et tous les quartiers 
diversement distribués qu'exige un établissement de ce genre. 
En 1825, il pouvait contenir 48 éqiii[);iges sans que c^ux-oî 
eussent exiUc eux la muiadre cjmmuuication. 11 y a en outre 
un quartlec absolumeat isolé pour les pesliierés , à peu de dis- 
tance de la cala Tsulers. 

Le port de Mahon renferme trois lias el une presqu'tfe : odle» 
ci avait été destinée à rétablissement des machines à miter et 
à la constnuAÎou des bâtimens; trois vastes magasins y ont été 
OODstruits. 

L'île des Rats, située au milieu du port, est un rocher de 
18 à 20 mètres de diamètre : elle sert à amarrer les vaisseaux. 

A 100 mètres à l'est de la précédente , se tiuuve l'île du Roi 
SUT laquelle les Anglais construisirent un très bel hopjtal qui 
peut recevoir 900 hommes : cet hôpital est très bien entretenu 
et en bon état. 

Llle de la Quarantaine, la plus rapprochée de Tentrée du 
port, a près de 40O mètres de longueur sur 130 de largeur : e*é- 
tait autrefois le lieu de débarquement pour les équipages et les 
Uiarcb;indises venant de Tt-trangcr. Plusieurs édifices proprés à 
un lazaret y ont été coaslruils , maLs il ne sont pa<î suffisaos^ 
d*ailleurs Tile est basse et peu aérée. Ces différeas motifs ont 
déterminé rétablissement du nouveau lazaret dans la presqu'île 
du Phitippet. 

' Les autres baies et ports que présentent les côtes' de IMI^ 
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La tlottc fait «ue dëinonstratioii sur Bugie le 21 ; le 
duc de Beanfort et le comte de Gadagne y tout nuhne 
persoimeiiemeiit une reconnaissance; mais, maigre l'a- 
vis de GadagnC; qui se fondait principalement sur ce que 
la ville e'tait abaudonnée de ses habitans , le duc résolut 
ée s'en teùir à seg iuttractioiii et d'opérer le débarque» 
meut à Gigeri. 

La méme eùntnisiété des vents ne petsiet de paraître 
deyant eette place que deux jours après (le 93). ' Les 
Mauves et les Titres^ d'ai>ord rasaonblés autour de fi»- 
gie^ oiit le temps d'arriver pour êéimdn Gigeri. Nifan^ 
Biottts, on^ deMend 'àvee beaucoup d'ordre.* 
' Le plus gmtid përil fbt au Marabout ^ que les Maures 
abindoon^ent toutefois bientét ^ voyant que nos soldats 
se jetaient à f eau et grimpaient déjà sur la roobe pour 
venir à eux. Le eomte de Vivonnei maréchal de eamp^ 

Hinpr^ «ont aiMs aQofafeas; principalement an sud: la» 
plus 430Dsidérables sont, à Poucet , le port de Ciudadella et au. 
nenl celui de Foaello: ce dernier, le plus étendu de tous, 
ne peut toatefiod» recevoir plus de 15 à 20 hàtimens de 150 toiH 
neaux. 

On trouve à Mahon de grands ateliers pour la cliaryienierie 
et IjCs ouvrages en fer, et les ouvriers sont es-trémemeut adroite : 
flBtt^ place ofiBrirait auHÎ d« f^ande^ fesaouoes po^i la SMint» 
tention du pin ^ pour remmagasinemcnt des vivies et nuini* 
tions, ét pour le logement des troupes. 

Les vaisseaux composant notre escadre de blocus devant Al- 
ger ont trouvé dans le port de JVlahon un point d'abri et de 
relâche dont ils ont su apprécier tous les avantages. Non seu- 
lement ce jx)rt leur a offert un refuge assure contre les dangers 
d'une croisière longue et pénible, mais encore plu^iuurs équi- 
pages y ont reçu de graadi» secours sous le ^apport ^aailaire. 
Nos marins ont été faivoiablement aomeilUs par les habitans 
qui, dédbus d^ leur ancienne aisance, par suite de la destruo* 
tbn des établissemens militaires et maritimes « <mt saisi cette 
occaiicn de rendra qnalqae essor à leur industrie et à koT com- 
mené presque éteiMi. 

VinglHiuatie jours aprts le départ de Toulon. 
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eommandait le régiment de Picardie et la majeure» 
partie d( s volontaires tie l'armée, mit pied à leii e, et lit 
iaire un io^cment sim* ce roc pelé, où le voisinage des^Kin- 
des montagnes incommodai l heaiicoup,et où1*otî ne pou- 
vait se couvrir que des pierres de quelrpics lombeaux. 
La journée se passa en escarmouches, plutôt i»oudaiues 
et dangereuses que longues et opiniâtres, à- la manière 
des Maures, ffok iamnt et.se dispersent aussitôt qu'on 
]eur reftiatoy pour seiailler un moment après, et revenir 
am oesse à la ebar^. l4?ur cavalene fondait sur no* 
trwfe^ par petits pelotons, à bride abattue ^ avec dos 
crif ^poaV.antahles, puis se retiodl OTcek pitoe rapi^ 
dîle\ L'in&oterie^borfl ces petitea-àttaqqjBa* oàeUe lea 
«nmîl et les sovteiiait de loin , était ordsnaîceiiieiÉl Tflé* 
tre à terre dans les chaumes, les broussailles et les ro- 
' jchers, blessant dangereusement ceux des nôtres qui 
en étaient le plus éloignes. 

Pendant eette affeîrc, où le duc de Beautort et le 
comte de Gadugne combattirent en personne, la ville 
de Gigeri fut évacuée, et nous l'occupâmes. 

Le lendemain (24) les Maures demandèrent à entrer 
en €on£^roBoe. L'ordie fut ansskét doimé aux galères 
et anx troupes de ne point tirer. Les Maures t&ckètienit 
d'en profiter avec leur peffidie aceoutom^ , et prêtent 
dant qu'on avait tirë sitr eux depuis la d^ftn^e qui en 
avait dtd foitCi ils fondirent tout & coup et avec toute» 
leurs forces sur les gardes avaneifes, et en égorgèrent un 
grand nombre. Les soldats, sur|>ris et fiitiguës^ allaient 
céder à la multitude de leurs ennemis, quanddes offieieis^ 
de tous grades, Gadagne et le duc lui-même, leur ren- 
dirent le courage en faisant des prodiges de valeur. 

Le ^5 , de nouvelles iM'i;oo!alions cuient lieu; les 
troupes françaises furent retranchées. 

On employa principalement à cet eûet les pier#es 
des tombeaux dont toutes les hauteurs environnantes 
étaient couvertes ; et cette sorte d'impii^té^ quoique né- 
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tcssairci fat ce inspira anx Maures le pius iie iepu> 
^nance pour entrer t ri anangtJinent. 

Comme ils savaient que le duc souhaitait par tlcv^sus 
tontes choses une allKiiice avec eux, qui lui permit 
de fonder sur <les bases solides notre e'tahli>scinent 
en Airique^ à peine laissaient -ils passer un jour san* 
fNToposer quelque traité, et sans le rompre ^ prenant 
pour prétexte la diversité des amûmeim panni les dt« 
verses peupMes de leurs montagnes^ om k crainte des 
Xnres^ lem voisins , qui* n'appronveniient pas Icm 
tiansaclîoii». Bo m^aie temps 3s eotreleiiaieiit me mm 
mm espèce de commeree pendant les ruptures, tantôt 
;pèw nous yenàre des ebevauK et des vivres, tantôt pour 
demander des remèdes dont leurs blessés avaient besoin; 
et ils témoignaient une confiance qu'on ne prend guère 
en des ennemis , persuadés de notre bonne foi , à ce 
qu'ils disaient y ou plutôt, cachant sous cette ingé- 
nuité apparente le dessein de nous épier, et de nous 
tromper. 

Dans plusieurs des combats qui eurent lieu pendant 
les ruptures, Gadagne crut ne devoir pas employer les 
volontaires de l'armée , et cette circonstance provoq[i|a 
loor indiscipline, lis s'ëcrièrentqu'iis étaient venns eon^ 
Satire les Maures , et non pas le soleil brûlant et les 
nnits humides et froides de l'Afrique; et, dès le lende^ 
main , soixante partirent sur deux yaisseaux qu'on en- 
.Toyait faire des vivres a Toulon. 

L'escadron et ks galères àé Moite , qui n'avaient pro- 
mis leur secours que pour la descente, se retirèrent 
aussi bientôt api es , et atfaiblirenl auiM l armée. 

Cependant la div ision se mit entre les chefs de l'ex- 
pi'clitian, par des causes ((ue ii(m;s cnoaccrons plus loin ; 
et le Roi en ayant eu avis, dcpccha, au mois d'août, 
.M. de Lessius( homme capable et qu'il destinait alors 
aoK fonctions de sons-gouvernevr du dauphin), avec 
des ordres dont ia teneur était, « queGada|pne devait 
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«enl dcoimcr en Afrique, aTéc la qoAlittf de capitaine^ 
gâidral y et garderait sou lui le marédial-de-caniip La 
ISviUotière ; (jue le doc de Beaiifert et M. de Vironne 
, tiendraient la mer avee qnatre Taisseaux, ponr eni|ié- 
cher les Turcs de secourir les Maures. Ils devaient acmi 
sonder le port de Bagie et mouiller devant Alfl^r, pour 
iiKjiiiëter ces deux places et les empêcher de prêter 
matn-forte à leurs voisins. 

Dans la nuit du 29 au3o septembre, le duc de Beau- 
fort mit à la voile, conformément aux intentions dumo- 
Marque, laissant le commancirmnit à Gadagne. ' ' 

Le jour même qui suivit le départ du duc , len enne- 
mis achevèrent une batterie, d'où le lendemain, dès 
Taurore , ils firent un grand dégât dans nos lignes , à 
l'aide de pièces de 4^ et de 36. Alors , mais trop tard, 
Qerville j qni avait assuré que les Maures n'auraient ja- 
mais de gros canon, et que ies lavandières de l'année 
suffiraient à ia défense dfe nos ouvrages , avoua qn'fl 
s'était trompé; et chacun reconnut la faiblesse de' nos 
retranehemens , ce qui augmenta le mécontentement 
g^iéral et le dîfsîï du retour. ' 
. En&n y le 3i octobre | Fexpëdition fut entièrement 
abandonnée ^ et Ton encloua les canons , firate des 
nutrumens nécessaires pont les remuer et les embar- 
quer. 

• A ces SaàHêf recueillis dans les journaux officiels du 
temps et dans l'excellente Histoire de Louis XTF, par 
PeUssoD , ajoutons le récit consigné dans Y Histoire du 
Corps du Génie, ^nr M. le chevalier Allent, (t. I», 

p.i^es 5i et 52). Cette narration , ainsi qu'on le verra 
par les passages que nous avons souli^ne's, contient des 

exions et des o})iiiions très dij^nes d'être mëditc'es , 
sur les causes qui lin nt e'choîier rexpcdition. 

« Ou prit Gigeri. Ou fit, a ia iiate, sur ce rocher sté- 
« rile, quelques mauvais retranehemens et deux tours 
« ou redoutes eu pierres et à mâchicoulis. Clerville e/t- 
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« i'oya de foite le projet d'une citadelle ' ; mais ou ai- 
m tendit, pour l'cntrepreiidi r , des oi dres et des moyens 
« d'exécution j tt trop de mépris pour V ennemi, qui ii'a- 
« vait que des pièces k'gères , empêcha de donner plus 
« de force aux ouvrages provisionriels. La flotte négli^ 
« gea de. croiser sur les cotes à Afrique ^. Le conseil 
« établi pour concerter les opérations devint une source 

• de divûion entre les chefs : il u*jr eut plus d*unité 
M 'dans la pentes ni dans l'action* Le roi^ instruit de 
■ ces déflordresy prit des mesures pour j femédier : îl 
« était trop tard. Les Maures avaient enfin demandé du 
« secours aux Tores ^ dont ils se défiaient d'abord , et 
« reçu par mer du gros canon. Cette nouvelle artâierie 
« menaçait d'une ruine prompte et certaine des ou- 

• vrages jusqu alors intacts, où les Français, divisés 
« d'opinions f mais unis pour coniLatlre, avaient déjà 

• soutenu une foule d'assauts. Après avoir lait tout ce 
« que peut le cournG;e dénué de sagesse y il faillit se rem- 
o barqucr. Glcrviilc revint avecle chagrin amer d'avoir 
« vu avorter cette entreprise cju'il avait préparée y .a&* 
m cuse des fautes de l'expédition par des gens qui se les 
« rejetaient les uns sur les autres; confessant lui-même 

• qu'il avait trop méprisé les ennemis; blâmé ^ par le 
« rot du silence qu'il avait gardé sur les divisions de 
« l'année^ mais juge innocent du reste» et bientôt après 
«- honoré de nouvelles marques de confiance du monar- 
« que et des ministre^. Louis XIV ne punit personne , 
« et parut sentir quê le premier ^iee de cette expédition 
« était dans le peu d'autorité du chef; qu'il est bon que 
« le gênerai consulte et prenne des avis, en se re'servant 

• de prononcer j mais que tout conseil qui délibère le 

t Cest au Roi que ce projet fut em'oyé. On reproche X 
Clenrille de s'étie trop occupé de sa citadelle et d'avoirnégligé 
tt tracé des ouvrages de campagne. 

* JDi'élait-ee pas plutôt difficnllé de s'y maintenir ? 
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« met en tutéle et détruit Tuiiîtë de dessein | le secret et 
« la promptitude qu'exigent les opération». • 
Telles lurent les prioeipales causes du peu d'union 

qui regua cnlrc les chefs de l'expédition de Gigeri et 
qui lui fut si fatale. 

Louis XIV, loin d'être abattu de ce revers , ci donna 
aussitôt au duc de Beaufort de se n indtrc en nier nvec 
dix vaisseaux de guerre et deux briiiots. Le duc croisa 
sur la côte d'A^que le reste de cette année et une pai^ 
tie de l'hiver suivant^ combattant les vents avee*peiue | 
et avec succès les corsaires de Tunis et d'Alger. 

Ën i665| il joignit la flotte algérienne à la hauteur 
de Tunis | et lui fit éprouver de telles pertes y que seize 
an» se passèrent sans qu'on fdt obligé d'armer de non» 
veau dans les ports de France pour réprimes les insultes 
des Borbaresqucs. 

En 1681 , Duquosne, et, sous lui, Tourville, détrui- 
sirent pre5(|ne eiitièrement la ilGttt. tiipolilaine j la paix 
se fit par reniitiiiise du Grand -Seigneur. L'action 
principale avait eu lieu sons Chio. 

L'année suivante, le même Duqnesne mit a la voile, 
de Toulon, le 12 juin , avec 4 vaisseaux, 3 brûlots, 3 
flûtes et 2 tartanes. M. de ForanS| parti de Brest, 
le joignit le 20 ^ près de Formcntera , une des petites 
Baléares, avec le vaisseau l'Étoile et5 galiotésv Le len<* 
demain, ils joignirent Tourville sur la côte africaine^ 
entre Alger et Cherchel. L'expédition enUère se com- 
posait de II vaisseaux de guerre , i5 galères^ 5 galiotes 
à bombes 9 3 bnUots, quelques flûtes et tartanes; cha- 
que galiote portait s mortiers et 4 pièces de canon*. 
Un vaisseau al^^érien fut brûlé sous Cherchel , deux 
sous Alger, et la place vi<îoureiisememl hombardrV; 
mais l'opération du bombardement u'avaîf comiiH'nrf' 
qu'en aoilf; l'iiinurnce de la saison ramena dans les 
ports de Fiance notre expédition, qui , au retour, (il 
éprouver de nouvelles pertes à la marine algérienne. 
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juîo i685| le bombardement fut repris; la moitié 
^e la ville fiit renversée*. Le àey, au moment de traiter , 
fut massacre' par sa milice. Le nouveau dey ( Mezzo 
Morto ) n'eut guère moins à soulïï-ir de l'impatience 
avec laquelle la population supporta les dégâts causés 
p«ir notre bombardement : la ville fut au moment d'être 
entièrement titliuite; aucun édifice ne restait intact, 
lorsque les vents contraires engagèrent Duqucsne à 
se retirer, eu faisant toutefois continuer le hlociis. 
Maigre cette retraite , les AlgeTÎens avaient tant 
souffert qu'ils se résolurent (en i684) à faire cette 
soumission si humble dont parlent tous les histo- 
riens y et à la(|ueiie la régence ne fut pas long-temps 
fidèle. 

Ën t685y le maréchal d'Ëstrées imposa aux Tripoli- 
tains et au dey de Tunis une paix à peu près sem- 
blable. 

En 1687 j Tourville fut obligé de donner une nou- 
velle leçon aux Alge'riens. Ceux-ci firent des pertes 
considérables sur mer ; mais il n'y eut de nouvelle atta- 
que contre la ville que l'anne'e suivante, au mois de juil- 
let. Sous le maréchal d'Estrées et Tourville, nos vais- 
seaux et nos <jaliotes jetèrent, disent les hi>luriens, 
plus de 10,000 bombes dans Alger ; prescjue LouLes les 
maisons furent plus ou moins endommagées^ 5 vais- 
seaux aigcricns furent coules à fond. 

Cette longue série d'expéditions fut honorable pour 
la marine française^ mais ne pouvait être décisive con^ 
tre Alger^ en raison des moyens d'attaque employés. 
L'Angleterre ne fit pas non plus cesser les pirateries de 
la régence ; seulementRiiyter en préserva quelque temps 
les Hollandais. 

« Des bombaiiles d'une nouvelle invention, coostruitt's daus 
le port de Tou Ion , sous la direclioQ du iameux Kenaud, ^produi- 
sirent le plus grand effet. 
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ReprUe d'Oran pirlA comte d« Moiiteiiiar,iOii« Philippe en i73t* 

La célèbre coiupiétc de XimeDès, Oran, était re- 
tombée, en 1708, entre les mains des Maures, pendant 
que TËspagne était occupée et affaiblie par la guerre 
dé la Succession. 

Affermi en 1739 j Pbiiippe Y songea à recouvrer 
Oran; il chargea de ce soin le comte de Montemar% 
qui s'en acquitta avec un bonheur mérité par ses 
bonnes dispositions , son activité^ sa sagesse et son 
audace. 

Si l'expédition que la France prépare en ce moment 
devait avoir fieu sur le même terrain, il oe Ênidraît 
omettre aucune circonstance de celle-ci, car elle ofirirait 
un exemple utile à consulter dans tous ses détails. 

Nous nous contenterons d'indiquer ce qui peut s'appli- 
quer heureusement à tous les terrains et à toutes les 
ope'rations du niême genre. • ' 

Comme sous Xime'nès, ce fut de Carthagène que par- 
tit, mais seulement le 5 juin 1732, une flotte compose'c 
de 12 vaisseaux de ligne, 2 frégates, 39 autres bàti- 
mens de guerre et 5oo tiansports. 

Les troupes de drbarfuirmcnt se < r)in posaient de 
2f),ooo hommes d'iniautene et 3, 000 de cavalerie : 
plusieurs detacbemens des gardes espagnoles et wal- 
lones en faisaient partie. 

Les vents, toujours si incertains sur cette côte, 
furent contraires pendant dix jours ; et, quoique Oran 
ne soit qu'à 5o lieues de Carthagène , on ne fut en vue 
que le a5 ; on ne jeta l'ancre que le 98. 

Oran avait un mur d'enceinte , une citadelle, et était 

« Le même qui depuis gagna la balaîile de JBitouto, et en 
(lorta le nom ayec le titre tk duc. 
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prole^c'c par cinq torts extérieurs, dont les principaux 
étaient le fort de Santa-Cmz et celui de Mersalquivir j 
ce denùei n'était pas, comme lors de la première con- 
quête, au pouvoir des Espagnols, et dans le cas de les 
servir dans leur attaque contre la ville. Ce fort était bflti 
sur un roc y par conséquent à Tabri de la mine, et 
protcfgeait le port, qui, d'ami e'tait devenu ennemi. 

Le fort Santa-Cruz passait pour imprenable. 

Le comte de Montemar 'exécuta son débarquement , 
non comme le cardinal, dans le port de Merrâlquivir , 
wn§ la protection du fort, mais à une lieue an coucbant, 
sur la plajje de las Agiiadas ,\e ^iç) juin. L'infanterie 
de'barqiiâ lii première, sous le ffu de Tartillerie, et lit 
bientôt place à la cavale rie cl ;tii\ di aurons. 

Le comte de Moiitemar, qui jie s'exa^rrait pas les 
Ibrces de son ennemi, ne compta qu'environ 10,000 ou 
12,000 Maures rassemblc's sur le rivage pour s'opposer 
an débarquement , et dont les vives escaimouches firent 
peu d'e£Set sur des troupes en bon ordre et sagement 
conduites. 

Cette cavalerie inégulière, bientôt convaincue de son 
tmpuissaAcey disparut et se retira dans les montagnes. 

Les obstacles naturels étaient assez multipliés. Immé* 
diatement après avoir pris terre ^ les Kspagnob avaient 
à gravir une hauteur rapide, très sablonneuse, qui 
les conduisait à une plaine d'environ une demi-lieue de 
large, couverte de cailloux roidc's et de buissons. 

Le sage Moniemai contint l'ardeur de ses troupes, 
qui voulaient ponrsaivre les Maures fugitifs, comme 
nous le verrons faire, à son grniid dommage, an mar- 
quis de la.Komanay commandant l'avant- garde d'O' 
Reillj. 

La confiance des Espagnols y fondée sur leur cou- 
n^e , e'tait telle en cette occasion , qu'elle aurait pu leur 
nuire de plus d'une manière. Quand la nuit vint| les 
soldats se refusaient à dresser des chevaux de frise pour 
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arrêter et embamiieer l'împétuMÎftfdeft cavaliers filaures, 
qui auraient pu se preienter de oouTean ; leur sage < 

eommandaut les y obligea. 

Cette nuit fut si froide (du 39 au 3o Juin), qu'on fut 
oblige d'alluiucr par !()\it dos feux (U bivouac. 

Le 3o, à la pointe du ou corumen^*a à travuilier 
à la cousLructioi) d un to; I dc campagne, qu'on éleva au 
bord de Ja mer, dans im < nijilaeemeiit qui protégeait Je 
transport des ruuuiUous et toutes les commuoicatioDS de 
Tarnice avec la llolle. 

Les Maures revinrent en assez grande force pour in- 
quiéter les ouvriers et troubler les travaux; on crut, 
cette fois, compter environ 24,000 hommes, dont 
22,000 Arabes et ayOOoTiiMS : plus de i 5, 000 hommos, 
sur ce nombre d'assaSlans^ ^aieut à cheval tous 
étaient mai arme's et parurent pourvus d'no. petit 
nombre de pièces de campagne fort mëdMMMres. 

Dirigée d'abord contre 1^ travailleurs et le détache- 
ment qui les couvrait , et au secours duquel il fallut 
promptement arriver, Taction devint bientôt générale , 
et le comte de Montemar j marcha lui-même avec la plus 
grande partie de ses troupes. Il se hâta de faire couron* 
ner, en arrivant, des hauteurs d'oà les Maures venaient 
se précipiter tumultueusement, et qui , dans des mains 
habiles, auraient pu être vigoureusement diKendnes. 

L'armée maure, se voyant coiipe'e , par cette ma- 
nœuvre, de ses communications avec la ville, ne tarda 
pas à entrer en confîision - et en retraite. Cette e'cbaut- 
foure'e , car ce combat ne fut guère autre chose, ne 
coûta aux Espagnols qu'environ 3o morts et 100 bles- 
ses. C'est le comte de Monteiuar lui-même qui nous 
l'apprend. La porte des vaincus ne lui parait pas, non 
plus , avoir *'te tics considérable. 

La nuit suivante, deux alertes, dont on ne connut 
pas la cause , jetcrciU d nis les postes (|uel([uc de.sordre 
qui n'eut point de suite 3 les coimuunicaiions des 
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Inwfiei les pkit miatée» W9C les rtMMttux ne forent 
pQÎBt troublées. 

Du des Mauree, le deeonragement et la eonfo- 
«ion étalent an icomble. 

Le dey, cffinyë de sa dëfiûte et eonpunt peu 'sut 
i'afifeetion des siens , s'enfîiil dansrintërieor des terres 
avec sa garde ; ses femmes et ses effets les plus préeknx 
eharge's swr âoo ehameaqz* 

entière s^ mit en retraite on pbtdt se dd- 
Itanda, bon sfMOs d'horribles viofenoes sor les dirétiene 
demeuras en lenr puissance. Le consul de France , qui 
eut peine à se sauver^ usa4le sa liberté pour, annoncer 
la fuite des Maures et Fabandon de la place au genexal 
espagnol. Cefiii-ci , (runc des hauteurs dont il s'était 
empare' la v eille, hattail alors (i*'' juillet, troisième jour 
du tlt Ijarqucmont) le fort de Merzalquivir, qui cnpitul^ 
après quelque rr'sistauce ; les autres n'en firent aucune. 

Ainsi fut termuie'e une expédition qui semblait pré- 
senter d'assez grandes difticultt^ ; elles furent aplanies 
par la sagesse et l'activitc du chef, la contiauce et 
Tobéissauce des troupes. Nous verrons, dans l'expédi- 
tion suivante y des dispositions différentes amener des 
résultats contraires. 

Le comte de Montemar eut poar tropbe'es 1 38 pièces 
de canon, une grande gnliote et 5 brigantins. Il trouva 
4âns la vitte éix tlans les forts beaucoup de munitions 
de guerre H des provisions pour plusieurs mois. 

Après ce succès ^ d'une part| et cet abandon , dé 
Tantlrei on est moins '^onnd de voir que y dès le a juil- 
let|'*lei Maures de la campagne étaient en échange 
et en eommevce regidier de vivres et de bestiaux avec 
lés Espagnols. 

On jouirait S^âttendre aussi, aprèsun succès si prompt, 
que la ndtttdle conquête serait attaquée assez vivement; 
eUe le fut à plusieniri8'Te|iriseSy mais ton jours inlrnc- 
tneusemenli et eHe resta aux Espagnob jusqu'en i79<^> 

4 
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qu'un effroj abie tremblement de terre détruisit pres- 
que entièrement la ville et écrasa une partie de la gar- 
nison sous les ruines des casernes, ce qui di cida Të- 
vacuation. Oran et Marzalqiiivir furent rendues aux 
Algériens par trailt-, en 1792. L'expe'dition du comte 
de Montemar dura rn tout 17 jours Une circonstance 
singulière et qui ne lut pas indifférente, c'est qu'il 
avait en tête un homme qui avait e'tc' ministre à Ma- 
drid; c'était l'aventurier hollandais Ripperda, passé 
au service du roi de Maroc. On lui attribue les deux 
ou trois mouvemens des Matures 4|ui retardèrent le 
succès pendant quelcfues moroens. Il montra ^ dit^ 
on, beaucoup de bravoure et de talens militaires; 
c'était en faire un malheureux usage. Malgré cœ se- 
eonrs, la résistance (ut au fond asse» peu de cbose ; la 
promptitude et la justesse des mesures firent le prii^ 
eipàl mérite de rexpédition, et ce mérite est sans 
doute le premier en pareilles circoustanees. 

^ VII. 

Expédition «i'O'Reilly contre Alger, sous le règm de Charles III, roi 

d'Espagne, en 1775. 

Nous arrÎTons à une expédition très. malbeureuBei 
quoique bien préparée. Comme c'est la dernière tenta-^ 
tire de débarquement sur la c6te africaine^ son sonvepir 
ajeté sur ces sortes d'opérations une déiavear exagérée, 
et injuste comme toutes les exagérations. 

Pour mettre l'opinion dans les voies d'un jugement 
plus sain, il faut montrer avec soin et avec une vé- 
rité palpable , qui ne permette ])lus de doute, que le 
malheur tient r i a un rnciiaiuenient de causes et de 
fautes particulières, et, pour ainsi dire, exception- 
nelles , qui toutes peuvent être facilement évitées. 

La plupart des récits de cette expédition, qui ont été 
dans ces derniers temps répandus, dans le public ^ ont 
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eu pour type des relations espagnoles officielles ou par^ 
ticulières; les premières sont et devaient être d'une 
grande circonspection. Le succès n'avait pas cte heu- 
reux; mais saiis taire ce malheur, il était permis de ue 
pas le j^ossir. Le gouveniement de Cliarles III e'tait à 
la fois probe et prudent j d'ailleurs, ce prince avaitune 
affection particulière pour 0' Reilly, et ce n'est pas 
dans le malheur qu'il l'aurait abandonne'; ceux qui ont 
étudie ce monarque si rccommanduble^ savent que le 
trait principal de son caractère était une constance 
dans ses afléctions comme dans ses volontés^ qui allait 
quelquefois jusqu'à l'opiniâtreté'. 

0' Reilly méritait-ily surtout comme militaire ^ la 
&Teur que son roi ne lui retira jamais? c'est ce doot il 
est permis de douter, sons le rapport des taleas et do 
caractère, da moins en lisant le rëcit de cette conrlè 
et désastreuse expédition. 

G^est dans les relations particulières que, sons di- 
verses formes, se font sentir les exag^ations doot nous 
nous sommes plaints. 

L'opinion de l'Europe militaire est form^ toudiant 
les manœuvres des Espagnols : nous avons éxé & portée 
de la recueiUîr de plusieurs documeos dignes de foi. 
Quant k ce qui s'est passé du côte' de la place et aux di* 
vers aspects sous lesquels on y a vu les ope'rations des 
Espagnols , et en même temps les préparatifs et la dé- 
fense des Alge'riens, nous avons vu les correspondances 
de quelques maisons françaises très bien fame'cs , q\ii 
étaient alors et depuis long--temps établies à Alger. 
Deux sentiinriis y dominent : la sympathie ioiida- 
mentale que les iiari itft urs devaient à l arnu'e d'un roi 
de la maison de lîouiljon, et une estime qui paraît 
fondée pour la pcrsonn< du dey qui régnait alors. Le 
concours de ces deux éiétnens doit produire l'impar- 
tialité. 

Les faits ne sont pas nombreux, les dates n'eui-> 
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brassent pas uu long espace^ et l'action propreoieiii 
dite ne dure qu'uo jour. Voici commeat cette joiini4$é 
fut préparée : 

Une escadre y composée de 6 vaisseanx de ligne, 
1^4 £rëgates et a4 galiotes à bombes ou antres bâti- 
mens, de guerre , fut reunie dans le port de Cartha-* 
gène , en juin i775. Uîl corps de 21^600 hoimnes d'tn* 
faatene^ de lioo de cAvidérie des meittearea troopea 
d'Espagne f un équipage de plus de 100 boucbes à fen 
de aiége ou de campagne, îoo muleta pour le service 
deTartiUerte, une grande quantité de munîtioDS dé 
guerre et de bouche , ainai qu'an approTisionnement 
de matériaux propres à âeyer des &rts , y fnrént em- 
baïquéa aur 344 bâtîmena de transport. 

Ciet immense convoi sortit de Gartbagène le 93 juin, 
avant le jour ; mais vers onze heures il reçut ordre d<' 
mouillt'i dans la baie d'Almazarron, où il resta immobile 
pendant six jours. 

Au sujet de ce premifT < oiUrc-temps, quelques uns 
des rt"( Us tle cette expédition rappellent une mesintelli- 
gence asne/, vive qui aurait déjà eu lieu, lors de l'em- 
barquement, eutii l'ariural Castcjon ot O'Reilly. 

Enfin le signal de départ fut donne le 28, et le 29 au 
soir on découvrit la eôte d'Afrique. 

Le i*' juillet la flotte étaitdevant Alger. Elle mouilla 
dans la rade vis-à-TÎs l'emboucbuœ de TAratch. jl^Uè 
entendît un feu de mousqueterie très vif* se proloO|^ 
le long de la côte depuiala yitte jusqu'au cap IUliitifbut, 
Depuis que les Maures avaient forme' des camps sur le 
rivagé, c'était leur habitude de tbus les soirs. 

Ici un témoin raconté que la première division 
de ia -flotte espagnole^ Oon^osde d'environ iSo voiles, 
éHàX énlr^ dans la baie d'Alger le 3o juib-y ajant<à sa 
léte une fr^'gate pavais^ de lioutes sortes de pavittons 
et de flammes de différentes couleurs. Cette ire'gate^ qui 
paraîisaît destin^ àsenrir de ^ajdè à l'année, passii si 
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près des «hâteaux de la marine^ que Ton crat daas la 
place que sa manœuvre avait pour objet de marquer aux 
vaisseaux de guerre la véritable ditlanee à laquelle ils 
devaient se tenir pour les canopueràlavoile. Peut-être ^ 
dit le iiari'ateui* , Taspect menaçant que présentaient 
les forts armes d'une infinité' de pièces de 18 et de 24, 
clunna-l-il un peu les Kspiij^tioLs qui paraissaient avoir 
eu, sur tout ce qui se pistait chez leur ennemi, des 
renseignement très uHuttlsaiis. 

Ils prirent loseusiMt incnt le large, à l exception de la 
frégate et (ie deux chebccs, contre lesquels on tira deux 
coups de cauou qui ne les atteigairent pas. Cette divi- 
sion jeta Taucre sur les trois heures après midi; mais il 
s'en detaclia successivement plusieurs bâtimens pour for- 
mer uoe espèce d'escadrille d'observation, dont lesdii- 
féreutes évolutionsfirent juger dans la place qu'elle avait 
pour objet d'en examiner les fortifications èt en même 
temps de reconnaître jusqu'où pouvaient atteindre en 
mer les bombes et les boulets du dedans : en eoasé^ 
quence^le dey fit défense de tirer, et les Espagnols, qui 
firent avancer plusiem'S fois sans succès de petits che- 
bccs jusqu'à trois quarts de portce du canon, rentrèrent 
dans la Hotte assez étonnés peut-être d'avoir eu affaire 
à un ennemi aussi avise'. 

La seconde division , bcaiiconp plus consideVable 
que la première, fut en vue le i*"' juillet ; elle était le » 
reunie à la première» le vaisseau commandant au cen- 
tre de la ligne en dehors du côté d'Alger, les bâtimens 
de transport environnés de toutes parts des navires de 
guerre. 

Nous observâmes, dit un autre, que les rangs étaient 
extrêmement serrés, et nous prévîmes que s'il s'élevatl 
un vent d'est un peu fixais , il causerait du désordre et 

de la confusion 3 c'est ce qui arriva deux jours après, et 

c'est sans doute, ajoute-t-il, à ce contre-temps et 
au dommage qu'il dut occasioncr qu'il faut attribuer 
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l'inaction dans laquelle les Espagnols restèrent pendant 

çinq jours. 

Lf s Algériens en prolitc^rent pour se fortifier (îe plus 
en plus, et on remarqua que parmi les renforts de 
Maures, plus considérables (pi'ils ne s'étaient jamais 
présentes en aucune occasion ^ il s'en trouvait apparte^ 
nant à des peuplades qui sont habituellement en guerre 
avec luRégence, et qu'elle n'a jamais pu soumettre. On 
y distingua surtout deux tribus partieulières appelé 
fioazjr et Feiisia. Ces deux castes passent pour les plus 
belliqueuses. Les Turcs l'ont souvent éprouvé i aussi 
furent*eUes reçues avec une joie extraordinaire. ■ 

Il paraît que c'est à ces deux tribus, qui n'avaient 
jamais pris parti pour les Turcs, et qui, peut-être, ne se 
réuniront plus jamais à eux, et aux troupes de Constan- 
tine qui non plus ne sont pas toujours de bon accord 
avec les Algériens , qu'on dut le succès de la journée 
du 8 juillet 1775 

Voici comment les documens les plus dignes de 
foi évaluent , signalent et placent les troupes qui con- 
tribuèrent à la défensive d'Alger, en 177$ : 

Au camp de VEcnf^ain des chepoux, à la porte Bab- 
al«-Oued| presque tous Turcs 4;Ooo 

Dans le camp du casnagj^ de Taga^ et du 
calife du bej du Ponant^ attenant les uns aux 
autres du e6té de Bab-Azoun 3o ^ooe 

34|Ooo 

» «Us pavbrcnt ce <;ncc?^s bien cher, dit tm Français- les 
dernières informations que je dic suis procurées font monter à 
eoviroQ 5,000 le nombre de leurs morts, et cette perte ne doit 
point paraître exagérée, si on considère quels ravages devait 
faire la mitraille dans une troupe inâiâeipUnée, quie'expo^ 
Moit au feu, sans règle, sans ordre, sans précaution. » On n^o- 
metua pas d'observer que cette même artillerie, qui fit alois 
unesllbrte exécution, a rqçu bien des perfectioanemens depuis 
cette époque^ et produit anjoiud'bui de bien autres effets. 
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Report 34^000 

Dans celui du bej de CoQStaatiue| près de 

la rivière Aralch So^OOO 

Daiiâ celui du he^ de Titteri au cap de Ma- 

tifouz 5,000 

A La Marine « O^ooo 

Dans la ville même ^ 5^000 

Kaba'iles ou montagnards , qui n'ctaient 

«itachés à auom çamp^ mais répandus dans la 

campagne, ao^ooo 

Total..; 100,000 



Celui qui &ît cette ëvalnation, ajoute que le dej au- 
«ait pu avoir plus de monde , si, moins défiant et moins 

sage, il avait appelé tous les Arabes de la campagne. 

Daiis ces iou,o()() hommes, il compte à peiue uii 
tiers de cavalerie, la plupart très mauvaise. 

Ces diflereos camps étaient repartis le long de la 
rade 9 sans autre retranchement qu'mi misérable fosse' 
fuit à la bâte et trop loin de leur ligne pour les garantir, 
^ sans canons^ sans mortiers, protèges seulement par de 
petites 7o^/ia/ia5 (batteries), construites de distance en 
distance le long de la rade, au nombre de huit. 

Le camp du calife du hej du Ponant n'avait pas 
même cette défense. 

Chaque aoir^ comme nous l'avons remarqué pour le 
i« juillet^ ces camps faisaient une décharge générale et 
se dispersaient; seulement un certain nombre d'hommes 
patrouillait la nuit pour avertir les chefs s'ils voyaient 
quelque mouvement dans la flotte. 

Le calcul que nous venons de voir des iorces de la 
défense est le plus haut possible, d'aprè.s celui même 
qui le fait ; il le tient du dey qui , vis-à-vis d'un sujet 
de h maison de Bourbon, avait piujtôt intérêt à exagé-, 
rçr (^uà duninuer. forces. 
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Voyons ce que nous diront, sur le mime sujet, U» 
vetations espagnoles | et ce qm les oflleiers de l'onn^ 
expéditionnaire auront vu ou era Toîr dNm poinl d'oli 

certainement ils ne pouvaient pas tout apercevoir. 

Ces relations font venir de Constantine 4o,oao hom- 
mes, tous à cheval, 

' Auiunt de Bone, mais moitié à pied, moitié 

à cheval.. , • 4o,ooa 

De Mascara ao,ooo 

Elles font mention d'un corps de cavalerie 
turque , qui s'appujait à la droite de la ville, 
s'elevant à 3o,ooa 

Elles font monter ensuite les troupes de la 

ganiison ou les eclaireurs à au moins . 5o^ooq 

ce qui fait bien 1 80,000 , c'est-à-dire à peu près le 
double de Tevaluation donne'e par le gouvernement 
ni^me , intéressé à enfler le nombre de ses défenseurs. 

Quoi qu'il en soit de ce que pouraient au juste conte^ 
nir ces camps ^ ce Ait le 2 que les Espagnols les décou- 
yrirent pleinement sur la rive droite de rArateh, à 
proxiimtë de la mer ^ et ftûsant conrir des partis de ca- 
▼akrîe sur le rivage. 

L'ordre ëtait donné ponr d^arqner le 3 y nais le 
temps et la confusion de l'escadre ne le permirent pas; 
le 4 ^ le ^ on Ksta dans la même position; le 6 le éé» 
barquement ne put encore s'ex^ter; mais ^usienr» 
bàtîmens de goene et deux frégates toscanes^ corn* 
mandées par Aeton, s'avancèvent vers lA cAte> et com- 
mencèrent à tirer sur les batteries placées entre la rivike 
et le fort Bab-Âzoun, 

Le feu des Eapagnob fut «i peu nourri 'Cl ai mal di- 
rige, que celui des Algériens ayant pris &eilnttent le 
dessus, les attaquans furent forces de se retirer sans 
avoir pu ni endommager les reli aiichemens de rennemi, 
ni démonter son artillerie. 

Le 7 , le temps devint plus favorable ^ et ou corn- 
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meu^a à (aire descendre dans les canots quelques déta-r 
chemeiis J'inlanterie ; mais ia rareté' des chaloupes , ou 
quelque autre fausse mesure j for\;a de retourocrà bord, 
des vaisseaux. 

A cette occasion , une altercation très vive s'ëleva en- 
tre Castejon et 0' KeiUyj ce dernier reprochait à l'autre 
de paralyser les opérations de l'armëe de terre par la 
lenteur et rincertitude de ses dispositious , et surtout de 
n'avoir rien fait povr forcer les ennemis à eVacuer les 
iNitteries les plus rapprochées du point de débar- 
fjuement. 

L'opinion a été tellement exasp^r^ relativement à la 
▼ivaeilé des diffërens ëlevés entre la marine espagnole 
et les Ironpel de terre , qu'il importe d'ëcarter sur ce 
point beaucoup de docnmens^ méibe espagnols. Pour 
être juste ^ il ne faut admettre le plus souvent comme 
causes des plus grands dt^sastres que des Êiutes et des 
incidens independans des intentions. C'est pourquoi 
nous laisserons le lecteur tirer sou opinion des faits 
mêmes et des détails que nousptiiserons dans des sources 
qui ont paru les plus exactes et les plus impartiales à la 
fois. 

Le 8 , à trois heures et demie du niatiu , les vaisseaux 
et les deux frégates toscanes, à la même distance et dans 
le même ordre que la veille, commencèrent à tirer. 
Cet lo canonnade luLdcs plus vives et des plus bruyantesj 
mais son unique effet, et il y a apparence qu'on ne 
s'en promettait point d'autre , fut d'occasioner une 
grande fumëe vers l'endroit on le débarquement devait 
se faire. Les Espagnols ne tirent d'ailleurs usa^e d'au» 
cun stratagème y d'aucune feinte pour tromper l'en- 
nemi, et on vit leurs troupes s'avancer et venir à terre 
avec tant d'assurance^ qu'on edt dit qu'elles allaient • 
prendre possession d'une position déjà abandonnée. 

Les petits bâtimétts sur lesqueb elles étaient répartie» 
étaient rangés en colonnes, et formaient «me chaine de— 
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pnjS'la flotte jusqu'au rivage : ils «étaient prëcëdes d'une 
demi-galère et convojes par deux autres. 
^ Ce débarquement s'effectua sur les 4 heures, à une 
petite lieue de rAratch , du côte de la ville , protège par 
le feu de trois ou quatre vaisseaux, mais surtout par celui 
des frégates du grand duc de Toscane, et par les demi- 
galères dispose'es de façon qu'elles couvraient la tt-tc et 
la queue de i année espagnole, à incsure que celle-ci 
se développait et se rangeait en ])ataille, Taile droite au 
bord de la mer, Taile gaucbe parallèle à des hauteurs 
couvertes de buissous. 

Ou peut assurer, diseut unanimement toutes ces pièceSy 
que jamais descente ne fut aussi tranquille y ausû 
prompte f aussi heureuse. Les Algériens ne pensèrent 
pas même à s'y opposer, soit qu'ils fussent persuades 
qu'ib le tenteraient en vain par le de'faut d'artillerie de 
campagne , soit qu'ils fussent bien aises de se mesurer 
- de près avec leur ennemi. 

Leur inaction fet.telle en ce moment, qu'elle ressem* 
bfait à l'indifferenee de spectateurs parfeitement neu- 
tres, qui regardent une manœuvre militaire sans autre 
inte'rét que la curiosité'. 

Ils quittèrent entia leurs camps et allèrent à la ren- 
contre des Espagnols. 

Ceux-ci tirent anssi quelques pas en avant; mais 
leur aile gauche, au Ueu de rester unie au corps de l'.ir- 
me'e , se porta vers les hauteurs et se trouva ainsi enga- 
f gëc au milieu des buissons^ dans des sentiers tortueux 

très étroits et très difficiles ^ forcée conséquemment à 
se diviser, et ^pos^e aux attaques non moins vives 
qu'irrëgulières dies Maures | retranchés derrière les 
haies. 

Si cette troape imprudente avait éU enveloppée , 
comme elle aurait pu l'être, elle aurait ëté enttèrenient 
détruite. 

Les généraux espagnob^ dans leurs relations (disent 
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plusieurs dociiniens critiques) , reprochent à cette 
troupe trop de vivacité', d'avoir mal tenu les rangs, 
d'avoii désobéi, et de s'être laisse emporter par uue 
ardeur inconsidérée. Elle était cependant composée de 
l'élite de l'intanterie espag-nole : c'étaient les gardes 
wallonnes, les Irlandais, les grenadiers suisses , tous 
régimeiis trèi bien discipline's et a( ( outume's à la plus 
sévère subordination. Si donc il est vrai que , dans cette 
circonstance , ils aient contrevenu aux ordres de leurs 
chefs, il faut croire que leur position tout-à*£iit des- 
avantageuse^ et par conséquent la faute de ces chefs | 
leur en lit une espèce de nécessite'. Harcelés par la 
monsqueterie des Maures , qui étaient cachés dans les 
broussailles, ils n'avaient de protection et de défense 
que leurs fusils, qui ne pouvaient atteindre rennemi. 
L'artillerie qui devait les protéger n'était pas eneore à 
terre. Cette afle dut beaucoup soufirir dans sa retraite ; 
eUe-iîit viyement poursuivie jusqu'à ses retranehemens, 
L^action.devint générale $ c'était le moment où se disait 
le second débarquement , et celui de la seule aic^iUerie 
qui lut mise à tenre. 

L'action ainsi engagée entre toutes les armes ^ se 
prolongea encore pendant deux heures sans se ralentir; 
du cdté des Espagnob c'étaient une canonnade sans in* 
terruption , à boulet et à mitraille , et des feux de pelo- 
ton, à (fuoi les Maures opposèrent un rempart d'un si 
grand nombre de chameaux, qu'on on conipla, après 
l'affaire , plus de 5oo morts ou Liesses restés sur le 
chanjp de bataille. A l'abri de ce rempart et à mesure 
que le canon le démolissait , les Maures continuaient à 
tirer confuse'ment. 

Les Algériens, instruits entîn par une meurtrière 
expérience, que la valeur qui n'a pour armes que le 
fusil et le sabre oul'yataghan, ne peut résister loug-temps 
à lui ennemi qui joint aux mêmes avantages celui d'une 
artillerie nombreuse et bien servie ^ pensèrent à répa«* 
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rer la fiiule grosiière qn'noe aveugle prcsompiion leut 
avait fiût commettre. Ils demandèrent des etinons. «Nous 

vîmes passer dans raprès-midi , (disent noà ag;cns con-« 
sulaires), quelques pièces de 24, que dcb jmls et des 
piskiris portaient sur leurs épaules. On jxnt juger 
combien la marche devait être lenle pour ar river h nue 
distance d'environ deux lieues. Le projet était de dresser 
une batterie vis-à-vis du camp espagnol , et de le battre 
TÎgourcnsementi pendant que tous les camps maures 
rëuDis Tattaqueraient d'un autre tt\é^ et feraient tous 
leurs efforts pour le rompre. 

Tetté est la sensation que le spectacle vu des rem- 
parts, et les nouvelles re^es de moment en moment de 
rengagement du 8 juillet entre les Algériens et les Es- 
pagnols, produisirent sur les Européens qui étaient dans 
la place d'Alger. 

I^e général comte Lovcrdo , en discutant le.^ pièces 
otiiciclles espagnoles et tous les doer.niens dignes de foi 
qui ontelé publies, exprime une opinion militairement 
plus raisonnce, mais qui au fond ne diifère point de la 
sensation que rendent les témoins oculaires. 

Le commandant de la division d'avant-garde, au lieu 
déformer, dit ce juge compétent, ses troupes en front ou 
en colonne vers le rivage, et de marcher à l'ennemi dans 
un ordre quelconque serré et compact, fit avancer in- 
considérément, et à mesure qu'ils prenaient terre, des 
détachemens de grenadiers contre quelques pelotons de 
Maures qui tîraiHaîcnt derrière les hroussailles. La pre'- 
cipitatiou de sa marcbe fut telle qu'il ne donna pas à 
l'artillerie le temps de le suivre; en sorte que ce puissant 
secours lui devint inutile. * 

Les Maures perdaient d'abord du terrain , mais 
sVtant , à mesure que ce terrain devenait plus nuinlueux 
et plus couvert, embuscpies derrière les bouquets d'ar- 
bres, les haies de raquettes et les maisons de campagne 
qui sont à mi-c6te, ib tinrent ferme et fiirent sans risque 
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un feu meurtner coAtre les EapftgDob.qtti étaient e&Uè* 
reraent à découvert. 

Les chaloupes» qui venaient de mettre à terre la pf 4- 
mière division, ramnaient À bord de l'escadre' lieaiH 
coup de blesses y et les troupesdu second dâuuoqiieimit 
en furent découragées, 

O ' Reiliy descendait sur la cô^ au mbment où les 
Africains de la rive droite de l'Aralch , animes p;u U 
succès de leur camp du centre, passaient eu luule ia 
rivière et débordaient la brigade d'Aragon et de Cata- 
logne qui marchait à gauche de celle des grenadiers. 11 
lança de- suite quelques escadrons, et quatre bataillons 
de la deuxième division qu'il forma à lu hâte^^au^ecoufs 
de sa gauche. Ce fut alors que les. Maures se firent 
un rempart de oham'eaux, et que la cavalerie espagnole 
efirajrée sejetiasur rioianterie et la mit en desord^.(Qif 
connaît Taversion du cheval pour l-odenr du ehameauv) 

O'ReiUy avait égalemei|t essajré db d('gagev les; gre- 
nadiers qui se battaient avec peu d'avantage, ^uaentré^ 
en détachant vers la droite- tout pequt lui sestatt d^in^ 
fanterie de la secondecolonneç mats un gros >cof pis de 
cavalerie arabe s' étant montré sur le haut delà colline, 
le gc'ne'ral espagnol iut force de replier ses ailes pour 
boucher la îrouce que le corps qui s'était si iiujini*- 
déminent a\ ance avait laissJe (Lias sa iigne^ et sou. pLan 
d'attaque se trouva renverse. 

Ainsi les Espagnols ne purent gagner la bauteiur où 

voulaient établir leur' «uonpi» La retraite devenait 
donc nécessaire ; et, dans* eette sitttaliofi ^ les troupes 
débarquées les dernières ne: purent iiemplir d'autre bb- 
jet- que de sententr la marche Tétroignide detcelles de 
hi première ' coloniMi Mais cet^: retraite 'tte-'ae ût pas 
aana désordre ; car ies Africains ^ tfae la viotoiru avsk 
eubafidi»)' peursuivireiit' aveu fiinfe d'adhamement Ites 
grenadier» efc'lea volontaires d'Aragon ct-de Catalogne, 
qui étaient en première ligue , que ces troupes tiairenl 
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plièrent et se rembarquèrent soiis hi {ureiection du fett 
des bàtimens lëgtTs de rescadre. 

Enfin, le 12 juillet, les navires de transport sur les- 
quels on avait placcf les troupes et le matériel de l'ar- 
me'e de terre , firent voile pour TËspagne , sous Tes- 
eorte des bâtimeas à rames et de quelques frégates, et 
le restant de Tescadre demeura dans la baie d'Alger. 
Lei géaénftx, de terre et de mer se séparèrent très më- 
eoDteiM le* vus iùê mitre* et ^aAtribuant mataellemeiit 
le mpiurais succès. 

< «Tels sont les faits principaux et les r(^sultat8 ëgalè- 
mtapt wérés èé Texf^dition de 1776. Revenoos sur 
qudqiiei àe'taîlswet sur quelques unes des oanses prin- 
elpafes du» ëvéniement que sa date reod intéressant k 
étmàietf et qui accrut au plus liant point rinsoléncer 
baiJMMreisK|ue. 

.Dabs tout ce désastre | rien ne peut être mfis sur le 
compte du femps.et de la saison ; les élemeus ne sont ici 
pour rien* Toutes les finîtes appartiennent auxiionunes. 

• ! L'ignorance des Inealibés et le peu de concert de^ 
volontés sont sufUsammcnt prouves par Thesitation 

qui prect'da le dt-barquenicnt, et qui se termina par le 
cboix. du pius mauvais point de descenle, ou du inoias 
de celui qui offrait le plus de difticulte's résultantes de 
la proioudeur et dé la mobilité du sable , où rartillerie 
avançait péniblement. Aussi n en debartjua-t-on, au 
dire des narrations espagnoles, qu'environ 20 pièces, 
qui, presque toutes, restèrent, lors du rembarque- 
meut, au pouvoir des Maures. On promena en triomphe, 
dans ALg^r i5 canons et 2 mortiers j uu matériel non 
moins important fut également abandonné en grande 
quantité sur le ritaj^e ^ par la précipitation des Espa- 
gnols À se rembarquer. ' ^ 

iMawxMip d'arttlieiie <t de mattfrM entre tes miiis ds 
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L'opërâtion même du dëbarquemtot n'ayait psà ai- 
tèsté de moins maayaises mesul^s, qu'on peut attribuer 
avec la même probabiliti^ k Vùû oit à l'autre des corn- 

mandaiis rivaux. 

Si la totalité des troupes ne fut point à terte, et s'il 
u'y eut jamais cpic des détachemens marchant pour Ivnv . 
compte et sans ensemble, une des causes de ce d( >(m dre 
fondameutal fut daus le mode même de ce delmique- 
ment| lequel tenait au vice de rembarquement qui nous 
est ainsi sis^n aie'. 

Le 9| O' Reilly proelnmait bautément Mazzarédo 
éomroé le sauveur de Tarmee , pour avoir conduit avec 
zèle et succès Toperation du rembarquement. 

Dans une brocbuie apologétique publiée par Maiza- 
redo et aiantssëe au roi Gbarles III^ on voit que les de- 
tacbemens ou fractions de corps durent, lors dé ce rem- 
barquement, gagner les Vaisseaux ou bfttimens de 
transport qui se trouvaient le plus à porte'e , sans ëgard 
à aucune iorniation de corps ou môme de bataillons. 

Cette particularile est digne J' observation et peut 
expliquer une partie des causes de ce desastre. 

La confusion, le désordre qui re'sultait nécessaire- 
ment de ce mode de rentre'e des troupes dans les na- 
vires n'eut pas d'inconvénient sensible pour un rem- 
barquement définitif; mais de toute la conlexture de 
rimpnmé de Mazzarédo^ il résulte que l'embarquement 
primitif à Garibagène avait souffert de la çiéme ab- 
sence de mesures propres k tenir les corps réunis; 
de là leur morceUement , le défaut d'enseiùble et la 
marcbe séparée de détacbemens qui n'avaient pu for- 
mer de suite avec facilité ni front de bataille ni colonne 
de quelque importance^ soit pour marcber en avant ^ soit 
pour tenir ferme. 

Il paraît que si l'armée espagnole n avait point atta- 
qué avant son entier debai (juement , si elle avait com- 
mencé par asseoir et fortifier son camp , au lieu de se 

5 
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lancer foUcmrnt à la poursuite de» Maures | etsiivtoot 
s'il avait régné plus de concert entre Tescadi^ et l'ar- 
mée; &f toppanaSf les batteries d'Algefi etc.^ alors en 
si mauvais état, et ses remparts comniandé« de plus 
d'un côté| n'auiaient pu résister à la magnifique artille- 
rie rassemblée à si grands frais par le gcraveruement 
espagnol I et au choix des troupes expéditioiunaires; 
mais elles furent promptepent démoralisées par les mau- 
vais succès partiels qui eurent lieu dès le moment même 
du débarquement. 

On ne s'occupa point de trouver immédiatement une 
position ) d'y remuer de la terre et de s'y ( taJjln ; à 
mesure que les de'tachemens touchaient leiie, ils st^ lais- 
saient entraîner à la poursuite de ce rideau que les 
Maures leur opposaient en tête, taudis qu'eu queuc 
et en flanc ils étaient harcele's par leur cavalerie. 

Lin snue l'impi udence des chefs a place des troupes 
dans ces fausses, incommodes et dangereuses situa- 
tions , à moins d'une composition et d'une valeur indi- 
viduelle des comhattans, telles qu'on ne les a vues que 
dans le commencement de nos guerres de la révolu- 
tion , les meilleurs soldats se troublent^ murmurent , 
s'exagèrent 1^ nombre de leurs ennemis , le désastre 
réel de leur position , et ne sont bientôt plus propres 
ni à Tatlaque ni à. la défense; heureux encore quand 
■ils conservent assez de çoufiancç eu quelque? cbe& et 
on eux-mêmes pour que leur retrait^, ne wt pa» une 
. de'route. 

Nous avons vu que les Alg^ens avaient beaucoiqi 
de troupes | ils avaient aussi des che& capables. 

Plusieurs bejs se mnntrè^nt avec habileté et br^r^ 
voure; la conduite du dey est représentée cornue 
vigoureuse et sage à la fois , modérée même autant que 
le permettaient sur un seiDbli|l>le théâtre les circop- 
stances et les mœurs ■ . 

« Pans une assemblée c|ç son dWaç, il avait prcypogc lavis 
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Il parati (fo'OlUiUj était une téle vire et asgn mal 
ordonnée } compatriote de notre oomte de Lattjf il avait 
un caractère D sous plusieurs rapporta | analogue à celui 
de cet infortune général , TÎolenl f irascible , moqueur, 
incompatible arec ses subordonnés; malgré les inten- 
tions les plus droites f àes eonnaissanees et des taleos 
réels, ils n'inspiraient, ni l'un ni l'autre, aucune con- 
fiancCi parcf^ qu'ils n'inspii iiinit aucune affection. 

La qualité d irlandais n était vraisemblableiBent pas 
indilïcTf'nte à ce peu d'iniluenee et de symj)atlnc 
qu'O'Redij exerçait sur les Espagnols : peu d'étran- 
gers^ parmi lesquels on distingue Vendôme ^ leur out 
inspire une véritable confiance. 

On a, dans le temps, rrpandn la copie d'unlongordre 
du jour deTarmée d'CReilifi du SjuiHet, et quelques 
autres instructions de détail qui ne sont remarquables 
que par le soin minnlieux avec lequel on j insiste sur 
une ibule de partîcularitéa bizarres ou insignifiantes y 
tandis qu'on passe sons silence presque fout ce qui est 
véritablement important. 

On y voit aussi , comme s'il sufHsait do prescrire 
({ui lque clioso pour le rendre possible, de grandes re- 
couimandatiuns de former |num[)teMient les bataillons, 
les régîmens, les brigades au débarquement; uous 
avons vu comment le mode de rembarquement avait 
rendu ces sages recommandations , très difTiciles ou 
plutôt impossibles à réaliser. 

de faire des prisonuicrs cl de les laisser comme esclaves à ceux 
qui les feraient. Lebey de Gonstanline fit cette objection, digne 
de remarque, que lorsque quelque Maure auiaitun prisonnier, 
il IVinmièBerBit éhes mi et ne comhattiikitplas, et nue ccpen- 
daot dix de ses camarades courraient aprt s lui pour lui enlever 
es même prisonnier, ce qui dégamirait Farmée : on voit par ce 
seul trait quelles sont ces armées. L^avisdu bey de Coostau- 
linc passa, el on publia qu^on donnerait une somme par iétc 
. de chrétien. 
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0*ileiily n a pas iioii plus entièrement manqué d'apO' 
lo^teS) qui ont fortement insiste sur les contrarie'tés qu'il 
éprouva de ses subordonnés comme de ses coopéra-' 
teurs. Si Ton s'en rapporte au témoignage attribué 
au général OTarriU% parfaitement en mesnre d'é- 
noncer ime opinion sur cet cvénement, et qai tien* 
drait ces détails de D. Francisco Pacbeco , pré- 
sent à rexpéditioDi le comte O'Reillj né mériterait 
^ocun des reproches ({ni lui onl été adressés ^ et laiié- 
roule de l'armée espagnole s'expliquerait par de tout 
autres causes. Uinstmction , pari&itement détaillé * | 
communiquée par le général en chef , la veille du dé- 
barquement , portait que la i** division débarquerait 
d*abord I et attendrait la a« dans une position qu'elle 
devait prendre le plus près possible de la mer ; puis , 
Tune et l'autre devaient agir d'après le même principe 
jusqu'au débarquement de la réserve, et Tannée^ une 
fois réunie, marcher en colonne serrée pour occuper 
une position avantageuse ^. L'infanterie devait alors se 

■ M . O' Farrill est inconlestaUement on offîder d*im mé- 
rite distingué. Toute&às on pourrait remarquer, comme 
motif de son indulgence pour Kcilly, qu'ils étaient Irlan- 
dais tous deux. Celte circonstance iic détruit pas le poids 
du témoignage du général O' Farrill : il oblige seulement 
d'y regarder, et on ne peut s'empêcher de conyenir, en tout 
état S& cause, qu'0*ReiUj a éU mal secondé , ce qui ne 
piouTetait pas non plus qu^il n'eût ps pris lui-même des me- 
raics lépréheosiUcs. L'opinion du lecteur résulteia des faits 
qui, Tenant de sources si diffévmte^ quand sur tous les points 
ils s'accordent, sont ou doivent paraître inoonleslablcs, 

a Nous avons parlé de cette instruction, et il est vrai qu'elle 
contenait cette recommandation ^ niais M. O'Farrill ne dit pas 
ce qui s'opposa à rexécuUon de ces ordres. 

3 Toutes les dispositions ici indiquées^ et qui n'eurent pas 
lieu, sont certainement tfès sages. C'est une raison pour nous 
de Les citer, et un témoignage en ftyeur de nos propres rs- 
marques. 
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«leployer et se former sur six hommeâ de profondeur^ 
dans ie double but d'occuper pbis d'espace et d'opposer 
une masse solide à la cavalerie ennemie. On devait 
ensuite construire , sur-le-cbamp et avant d'agir , des 
redoutes sur le front et sur les flancs, afin d'y placer 
FartiUerie de campagne. L'effet de ces sages dispo- 
sitions fut rendu inutile par la précipitation de la 
division à s'engager avec l'eDiiemi, avant que la 2« 
eût mis pied à terre. L'otticicr commandant la i'®, 
voyant les Maures rassembles pour lui résister et ce* 
pendant peu nombreux ^ au lieu de rester en repos 
suivant les ordres qu'il avait reçus | s'écria : A ellofi, 
hijos! (à eux, en&ns!) et commença l'attaque. L'ennemi 
se retirant 9 il continua à k poumuîvre jusqu'au mo- 
ment où sa troupe , barassée de fatigue , fut jetée dons 
le plus grand désordre par uno midtîtude d'Algériens 
qui s'étaient tenus en embuscade derrière les cba- 
meaux , les rochers et les buissons. La 2^ division • se 
Mla de coum au secours de la l", maïs il clait trop 
tard , et la confusion e'tant devenue générale , le com- 
mandant en chef tut oblige' de faire battre la retraite. 
Le ge'neral O'Farrill ne craint pas d'affirmer sans 
l'imprudence de l'officier qui avait le commandement 
de la i'*' division (la Romana), Alger aurait été réduite 
en cendres au bout de trois jours. 

L'expédition. d'O'Reilly et celle de Charles-Quint 
présentent un contraste parfait $ dans celle de ChaileSy 
tout ce qui dépendait des bommes , cbeâ et soldats^ 
fut conçu et exécuté avec sagesse et vigueur jusqu'au 
moment où les élémens furent victorieux des plus 
fermes courages. Ce furent les causes dues au mauvais 

> M . 0*Farriil ne dit pas que cette seconde division maiche 
par petits paquets comme la première^ c'est cependant ce qui 
résulte des documens les plus dignes de foi, et ce qui nVst pas 
en faveur d'O^ReiUjr, qui donna les ordies bû-méme sur le 

terrain,. 
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choix de la saison qui firebt ^botur tant d'hafiilet^ et 
de braTOurc y et de si grauds préparatifs. 

Dans rexp^dition d'O'ReiÛj^ an contraire, tout lîit 
favorable du côté des éiémenHf tout manqua par d'autres 

causes plus de'pendantes des hommes; ott est tente de 
croire ([u'il suffirait, pour réussir, de faire dans une 
position semblable le contraire de ce qui fut fait dans 
celle circonstance. Cri-st ,>ous ce tn>te et s!nL;ulier as- 
pect| que cette expédition est utile à méditer. 

§ VIIL 

Bombkrdeuiffni d' Alger pw lei Bi|MfnoI»t «m aiuktfet 1783 «t 1784. 

Aprus le prompt et inattendu rembarquement 
d'O'iiciliy, Aliter craignit encore pendant plusieurs 
jours un bombardement ; mais bientôt la lioltc tout 
entière remit eu mer, et ce ne fut qu'en 17 83 que 
la cour d'Espagne résolut de nouveau d'intimider la 
n^gence , et de lui arracher ou plutôt d'en acheter^un 
traité devenu nécessaire à la sécurité de la navigation 
et même des cdtes d'Andalousie et de Catalogne $ 
elle se délenniBa , en conséquence ^ à efSectner la me*- 
nace souvent réitérée d'une attaque par mer. 

Les différentes narrations que noua avons consul- 
tées varient beaucoup sur Yedet et la valeur des boM* 
bardemens des deux années 1783 et 17^. 

Pour le premier, il paratinrait que lea Espagnob 
avaient réuni 60 chaloupes canonnières et bomibardières, 
et que les Algériens n'avaient à leur opposer que des 
batteries et des défenses fort inférieures à «e qu'elles 
sont aujon: d iiiii , deux mauvaises bombardes et quel- 
ques clialoiipes armées de pierriers. 

Selon une de ces versions, les Espagnols se tin- 
rent pendant plusieurs jours devant la place , tirant 
de loin et attendant leurs muiulioos , cjuaud Us les 
eurent remues , iLs s'approchèrent plus près peut-être 
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(|u'ils ne le voulaient, dît une autre, à cause d'une 
brume opnisse, fréquente en vtc sur ces parages, et 
de la iuniee des batteries d'Alger. Par TelTet de 
cette circonstance , leurs bombes tomlièrcnt sur toutes 
les parties de la ville : la place était aux aboU, les 
forces des combattans étaient épuisées ^ les canons 
des Algériens étaient démontés; ils n* avaient plus de 
poudre, etc. 

On observe à ce ^ujet, qu'uu combat de huit heures 
est le plus long que les Algériens puissent soutenir; 
qu'ils combattent avec beaucoup de chaleur, mais que 
tout leur monde est à la fois à la Marine; que les 
combattans fatigue's ne peuvent être remplaces j qu'ils 
melU iit t*)ujyiu\s dans leurs canons la même quantité 
de poudre; qu'ils y passent rarement l'éponge; que 
leurs afiùts d'ailleurs sont mauvais j , dans l'in- 
tervalle d'un combat à l'autre, ik ne peuvent pas les 
reparer ; que leurs cauons sont à (leur d'eau } que delà 
manière dont ils les pointent , ils portent loin, et sont 
peu redoutables de près : en telle sorte qu'un cutter 
espagnol étant tombé sous le vent, essuya le feu des 
batteries sans en être atteint, tandis que sa mitraille 
balayait le môle. 

Quoi qu'il en soit de l'exactitude de ces observations 
et de ce qui peut rester encore vrai de ces détails , 
il paraîtrait , selon les mêmes témoins , que les Espa- 
gnols ignorèrent leurs succès , et qu'ils se retirèrent au 
moment où le dey allait leur demander la paix. 

Au retour des Espagnols devant Alger eu 1784, 
la re'gence était pourvue de Go chaloupes canonnières 
et bouibardières. Les Espagnols, qui (disent les rela- 
tî{nis^ ne connaissaient pas les prrparatil's de d<'leuse, 
leur t>j)posèrent une ligne d'environ 100 chaloupes ; leur 
eseadre, y compris ces chaloupes, était de l5o \oiles, 
parmi lesquelles étaient des vaisseaux de ligue, fré- 
gates, galères, demi* galères, bricks : c'était une réunion 
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forces maritiineH d'Espagne, de Mfples , de Por^ 
^gal et de Malte. Les opérations furent insignifiantes 
et vivement critiques par Içs officiers étrangers ^oî fai- 
saient partie de la flotte. 

Ou attribua à des sommes considérables , répandues 
dans le conseil du dey^ le traité signé le i5 juin 1785, 
par MazzaredO) au nom du roi d'Espagne. Les Algé*- 
riens profitèrent de l'argent et du temps povr augme^ 
ter beaucoup leurs fortifications. On prétend qu'avant 
de prendre ce partît îk avaient délibjéré s'ils n'abandon- 
neraient pas Alger, pour s'établir à Bugie^ dans une 
position regardée, ajoute-t-on, par les Anglais eux- 
mêmes comme iqexpugnable. 

§ix. 

BmniMurdiameDt <!'ATgcr par lord Exmotith , en 1816. Hostilités «lu 
ËUU-Uni* coatre la régeoco d'Alger. 

Ce iîit dans un état formidable de défense, que 
lord Kxmouth , trente-deux ans après la dernière atta- 
que des Espagnols, trouva la place d'Alger et par- 
ticulièrement le front qui la de'fcnd du cùtc de la mer. 

L'aniiial anglais partit , le i4 août, du Giiu allai , 
où il avait été retenu pendant quatre jours par les 
vents contraires. 

Sa flotte se composait de 12 vaiseanx ou frégates , 
4 galïotes à bombes, 1 brick, 1 schooner ; elle était 
combinée avec l'escadre des Fajs-Bas f qui consistait 
ep 6 frégates et t brick. 

Des atrocités commises à Bone peu de mois aupa- 
ravant, sur des Anglais sans défense, avaient donné 
Heu à cette expédition, qui lut décrétée | préparée 
et exécutée en moins de cent jours. 

Nous emprunterons 9 pour faire connaître au lecteur 
ces opérations et leurs résultats | l'exposé que dans un, 
plus grand essentiel travail, consigné an Depdt de la, 
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guerre, en a fait l'officier général que nous avons déjà 
cité, et qui a recueilli depuis long-temps une prande 
partie des renseignenieus utiles à rcxpcditioii qui se 
préparc aujourd'hui ^ et dans laquelle il comiuande une 
division. 

Le lord Exniouth ' s'était d'abord présenté à la téte 
d'une escadre de 6 vaisseaux de ligne , de [\ frégates 
et de 2 bricks, pour demander au nom des grandes 
puissances européennes Vabolition de resclavage des 
chrétieDS. Le dey en fut tellement irrité y qu'il fit mettre 
aux fers le consul général d'Angleterre, et prescrivit 
rarrefltatioo immédiate de tous les sujets de la Grande* 
Bretagne qui se trouvaient dans ses états. Deux capi- 
taines de vaisseau qui étaient à terre furent assaillis par 
la soldatesque algérienne , blessés grièvement et mis 
au bagne. Nonobstant ces excès | lord Exmoutb par- 
vint à ramener Taf&ire à une sorte de eonciliation y et 
il convînt avec le dej que la question de Tabolition de 
l'esclavage des chrétiens serait remise à l'arbitrage de 
la Porte-Ottomane. Mais le cabinet de Londres ayant 
rejeté cette convention^ la seconde expédition plus 
formidable fîit préparée contre Alger. Une corvette en 
porta avis an consul anglais, qui, n'ayant pu se sous- 
traire à la férocité du dej, fut arrêté de nouveau et 
jeté dans un cachot avec les malfaiteurs. 4 officiers an- 
, glais et i4 matelots de l'équipage de la corvettefurent 
maltraités par la populace , et mis aux fers. 

L'escaclie anglaise, composée de 3- voiles, dont 6 
portant pavillon hollandais, se présenta devant Alger 
le 27 août, après avoir fait connaître au dey que la 
médiation de la Porte-Ottomane avait été rejetée à 
Londres. Lord Kxinouth lui signifia que le roi de la 
Grande-Bretagne exigeait : 

■ Le choix de cet amîfsl était d^autant plus jndicieux qu'il 
^▼ait, à plusieurs reprises, passé unttses biig temps dans la 
f iUa ou dans les Ejtats d'Âl|^.. 
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L'nbolitMm nmnëdiale de Tesclarage des Euro- 

3* R^pftraUon sdflisaate des insulles et des dommages 
que les sujets de rAngleterre venaient dVpronver dans 
les ^ats d'Alger. » 

Le dey ayant repotissë aVec un mifpriîi insolent le» 
demandes de Tamiral anglais , celui-ci, qui avait mis h 
]>r()lil le temps que lui laissaient ces pourparlers pour 
disposer ses vais.><eaTiT d'une manière favorable à sou 
plan d'altaquc, fit avancer les galiotes à bombe. 

Le dey ariuait en ce nioinent, ivre de colère, dans 
les batteries du mole qui engagèrent le combat. 

L'escadre anglaise commença alors un feu si terrible 
qu'en prn (le temps l'artillerie des batteries supérieures 
(nt entièrement dcmonte'e. La reine Charlotte*, que 
montait le vimmtr Fxmouth , s'cîait plnr*'p m î'cinhou- 
chure ext''rieure du fort , dont elle prenait à revers les 
de'fenses. La flotte algérienne qui y e'tait mouillée , les 
forts de la Marine et les chantiers i'ondroyes par i'artiU 
Icrie de vaisseau , restèrent bientôt sans defensenrs. 

L'amiral anglais détacha alors des céialoupes qnt 
attachèrent une chemise sonlErëe à la fr(^gate en<> 
nemie qui était embossëe en face de l'entrée du port. 

Le feu, excité par mi vent frais, se comnuMiii|tta 
avec rapidité aux bàtimens voisins ^ et bientôt 5 fn*- 
gâtes y 4 corvettes et 3o chaloupes canonnières algé* 
rienues furent totalement embrasées. 

Mais cet écUtant succès fut cbèfement acheté par- 

1 Ce vai«eau sVtaii approohé du rivage au point que du 
lilhc on découTiait tout le mole at rtndfoit appelé Manfw: 
ils étaient couverts de plus de 3000 spectateurs qui regardaient 
la flotte anglaise et tic paraissaient pa$ s^altendre à la terrible 

canonnade qtii allait sVngager. Loicl Exmoutli, drboulsur la 
poupe, leur fit sij^nc de se relircr; ils ne parurcnl p.is If com- 
prendre, et In fMi mii ie bordirc en emporta près d'un millier. 
(iVote du la relation ojjicicllc anglaise-') 
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l'escadre combinée. Les batteries basses des Algériens 
c'iaient caseinatc'ca et n'avaient pn être démontées ; 
elles avaient continué à faire un feu très nourri contre 
les Anglais. Les vaisseaux à trois ponts, un autre vaisseau 
de y if une frégate de 60 et deux de 44 avaient été 
extrêmement maltraités. 

Plusieurs autres bâtlmens avaient éprouvé des avaries 
plus ou moins considérables ; 883 morts et plus de 
i i5oo Uesses avaient considérablement diminué la force 
des équipages ; qui étaient harassés de fiitigue^ après 
un feu non interrompu de 9 heures ; pendant lequel 
l'escadre combinée avait brdié près de 3,ooo quintaux 
de poudre et lancé, sur le port ou la ville d'AIjSfer, 5 1 ,556 
boulets et 960 bombes. La canonnade comiiH iicait donc 
à languir, lorsque, vers minuit , 2 frégates algériennes 
en feu furent poussées par le veut d'ouest sur Tescadre 
anglaise , qui dut couper ses cables et se replier à la 
hate (le Vautre côté de la baie. 

Le lendemain, des parlementaires aîgcriens se pré- 
sentèrent de la part du dej| dont Texistence était for- 
tement menacée par ^ne sédition générale , pour de- 
mander une suspension d'armes et la pnîx. L'amiral 
anglais qui, parle manque de poudre, le délabrement de 
presque tons ses vaisseaux et la diminution énorme de ses 
équipages , était hors d'état d'entreprendre une secondù 
attaque , y consentit, et stipula avec le gouvernement 
d'Alger un traité de paix portant : 

!*• L'abolition absolue de l'esclavage des chre'tiens; 
2" la délivrance , sans rançon , des captifs dr toutes les 
nations européennes ; 3° la restitution immédiate de 
370,000 piastres fortes, que le dey avait reçues 2 mois 
auparavant pour rachat de 370 esclav es napolitains j 
l'affrauchissement de tout tribut précédemment im- 
posé au pavillon hollandais , qui jouirait désormais des 
avanUges résultans des traités entre l'Angleterre et 
Alger. 
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tooo esclaves chiëtiens £urent rendus par le dey , e» 
exécution de ce traité* La ville souffrit beaucoup de 
ce bombardement y mais elle ne put être iocendiëe^. 
ni par les (usées à la congrève ^ ni par d'autres matières 

inflammables , dont elle fut pour ainsi dire inondée , à 
cause i|ue les uiaisuns y soiil tn rasse'es et presqpie en- 
tièrement construites en picrics et en briques. Les 
batteries supérieures du fort de La Marine qu'on avait 
vu prendre à revers furent de'montees , et les eanonniers 
qui les servaient extermines en peu de temps; mais les 
remparts de la ville et les batteries basses du fort y qui 
sont construites en grosses pierres de taille liées en- 
semble par une espèce de ciment qui paraît indestruc- 
tible I souffrirent peu , puisque aucune partie de ces foD* 
tifications ne croula^ ni durant^ ni après cette attaque 
mémorable. 

En septembre iSi9> une escadre anglo-française, 
sous les ordres des amiraux Jurieu et Freemantlei fut 
envoyée à Alger, pour signifier à la régence que les 

grandes puissances européennes , réunies en congrès à 
Aix-la-Cliapeile , avaient adopti- la résolution de faire 
cesser les pirateries des corsaires harbaresques. 

Après avoir adresse' une note à cet elïet au dey, les 
amiraux curent de longues conférences avec lui; mais 
il refusa toute réponse par écrit, en ajoutant, fort inso- 
lemment de vive, voix I qu'il continuerait» au contraire , 
de faire la guerre aux pavillons des nations qui néglige-» 
raient d'envoyer traiter de la paix à Alger. Les deux 
amiraux avaient également ordre d'insister auprès du 
dej pour faire cesser l'usage dans lequel sont les cor- 
saires Africains d'envoyer» contre la teneur des traités 
existans , des détacbemens de leurs équipages à bord 
des bâtimena de commerce qu'ils rencontrent | sous 
prétexte de visiter leurs passeports ; maïs ce chef de 
pirates s'y refusa avec la même ténacilé, et les deux 
divisions navaleâ de France et d'Angleterre quittèrent 
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k rade d'Âlger sans ftvoir pu obtenir la moindre 

tisfaction. 

Malgré le rade châtiment de i8i6, le dej, ayant 
piOTOi|iië de nonrean le ressentiment de TAngleterrey 
une escadre an^aise, de a a voiles, parut devant Alger^ 
le 94 juîQet i8a4* Mais les diffisrens qui s'ëtaient âe- 
Yéë entre ces pirates et le gouyeraement anglais furent 
terminas par négociation, et sans que des liostilitës'de 
quelque importance eussent été commises. 

Telle est, touchant la question d'Alger , la série des 
feits qu'on peut appeler proprement historiques, c'est- 
à-dire, depuis assez long -temps consommés, pour 
avoir, dans l'opinion, force de chose jugée. 

L idée que nous en avons donnée peut être incom- 
plète y sans doute , et laisser beancoup à désirer j mais 
elle n'est point hasardée j tous ces ^is oot^été puisés 
aux mt illi lires sources. 

Il n'entrait pas dans notre plan , qui n'embrassait 
que les expctîilion*; orflonnées par les puissances euro- 
péennes, de placn ;i son ian^% s( Ion l'ordre des temps, 
l'acte de vij^ueur par lequel les Etats-Unis d'Amérique 
s'affranchirent d'une manière remarquable de ces hon- 
teux tributs auxquels Alger, dans l'insolence de sa force, 
afvait soumis les Anglo-amencains, encore faibles et 
long-temps dépourvus de moyens de gueire maritime* 

^ous laisserons raconter cet épisode purement ma- 
ritime à un des principaux acteurs, M. Shaler, consul 
général des États-Unis. 

« Après la ratification du traité de Gand, dit cet 
écrivain, le congrès des États-Unis, alors en session, 
repoussant l'idée de payer plus long-temps tribut aux 
Algériens, leur déclara la guerre et prit les mesures 
qu'exigeait l'envoi, dans la Méditerranée, d'une force 
navale suflisanle , soit pour forcer la régence à conclure 
la paix, soit pour garantir le commerce de la république 
contre toute piraterie. A cette occasion , je fus nommé. 
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par le président, commissaire pom* traiter de ia paix 
avec Alger, et les capitaines Bainbridge et Dccatur, 
connnandans des forces mantiuu's dostim'câ ii appuyer 
les n( gocîatiom, me furent adjoints. Je Ils voile de 
New- York, en mai 181 5, avec M. Dceatnr qui com- 
mandait la première division , laquelle consistart en trois 
fre'jçates, un sloop, un brick et trois scbooners. INons 
arrivâmes dans la Méditerranée au conntn neement de 
juin, et, le iG du même mois, nous renronlrames et 
prîmes une frégate alge'rieniie, à la hauteur du cap de 
Gate^ deuK jours après, nous fines rencontre et cap- 
turc d'un grand brick $ le 28 juin, nous |M»rûme» à la 
hauteur d'Alger ( et, conformément a nos imânictiemr^ 
nous propolâ^MS à k idgesce les cenilitioiis auB^^oeles 
die pouvait renouveler ses relations pacifiques avee-làti 
Etats-Unis. Lies Algériens fuient W^à-fittA ' «^eorit^ 
certes par ces ëvenemens^ et^ tons leuis eroiscfMétiat 
en courses I ils accédèrent^ presque sans cUseossiott^ 
aux ternes de la paix que nous dictâmes* Le tgnàé êai^ 
signe le 3e juin, et^ le seirduméne jour, je dcfbavqiièî? 
a Alger , en qualité de eonsul-général des États^HÉM^ 
poste anqml j'agis également été nommé poi^ le; fjélé^ 
sident, le cas échéant de la conclusion de lapaijg;' * 

« Ces éve'nemens se succe'dercnt si rapidement que 
j'avais peine à y croire. Il m a\ ait semble impossible 
* que cette lameusc re'gence pût se rendre à discre'tîon 
dès le premier coup de vij^nenr; mais un léger examen 
me fit voir qu'elle n était rpi'nn 1 idicule fantôme , et 
ra'anuiia à regretter quenosiiistnietions ncnouspermis- 
sent pas de lui infliger un châtiment plus eiEcmplairc. » 
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§X. 

C«Mes ée I VipAHltOB adoefle de ta Wnmcê conire At^. 

.La situa Uoii respective iVAlg^er et de la France, qui 
amène et nécessite un dénouement, doit être connue et 
consignée d<au$ ces jB04i|:«;s} c'est ce qui nous oblige, en 
finissant, de remonter un moment U chaîne des temps 
et des faits , dans cette direction et sons le point de 
vue particulier de cette situation respective . Il nous 
suffira tontelbb de noua reporter anx dernières apnée» 
du i 8* siècle, époque ou la prospérité des Barbaiesques 
fut^ par la complaisance ou la rivalité des grandes puis- 
sances , élevée au point le plus menaçant. 

Lors de l'invasion de l'Egypte par les Français , la 
Porte avait contraint les Algériens à de'elaicr la guc ric 
à notre pa\ ill on ; mais comme, dans l't'tat de choses 
existant, cette didaratiou était contraire aux intérêt."» 
des Algériens, ils ne firent qu'une guerre nominale. 
Bonaparte, en arrivant au consulat, renouvela la paix 
entre la France et Alger; subsequeinmcnl, à la faveur 
des anciennes impressions qui militaient pour la France 
et de la crainte qu'inspirait son pouvoir chaque jour- 
croissant , sous le consulat et an commencement de 
rempire il avait forcé la régence à mettre en liberté 
les esclaves appartenant aux différentes portions de 
ritalie, successivement réunies à l'empire français | el 
à reconnaître et respecter ces contrées comme parties 
intégrantes de son territoire. 

L'idée de porter la victoire et la conquête sur les 
côtes septentrionales de l'Afirique ne fut point étran- 
gère à Bonaparte. Il y eut des missions données dans 
cette vue * j elles ont eu Ucu u plusieurs époques j les 

' Uniie autses ctlle du capitaine du génie Bontio , à laquelle 
on doit les i«conoaissaaoes dont on tiic ai^jourd^hm un si utile 
parti. 
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renseignemens qu'elles ont produits ont ^té très utiles. 
U eût été k désirer qu'on eût donne plus de suite à 
ces projets ^ et ({u'ils en eussent écnté d'avtres moins 
justes et moins profitables à la France. 

L'influence française avait diminué à Alger ^ à me- 
sure que la sup^orité maritime de FAngletefre avait 
grandi et s'était consolidée. En 1806, la pèche dn corail 
enlevée à la France et donnée h l'Angleterre. Al- 
ger profita de la rivalité qui divisa long-temps ces Jeux 
grandes puissances pour exercer impunément ses bri- 
gandages. Ses puaies ne mirent^ à cette époijue, au- 
cun frein a l^ur rapacité. 

Nous approchons de l'époque où nos relations per- 
sonnelles avec les dejs d'Alger vont contracter un ca- 
ractère entièrement hostile. 

On sait quel est le poids et l'importance des relation^ 
personnelles dans un gouvernement aussi absolu qne 
celui d'Alger. 

Ces gouvememens sont en même temps ceux qui 
sont le plus sujets aux révolutions instantanées. 

Le 8 septembre 1847, une de ces brustjues violences 
éta le trdne et la vie à Omar-Pacha : c'est sous celui-cî 
qu'Alger avait ete successivement humiliée piu 1rs 
Etats-Unis et par 1 Angleterre; mais il avait soutenu 
avec constance ce dernier revers , il s'en était relevé 
avec intelligence, et avait laisse les iortilicatioiis d'Alger 
dans un ëlat plus imposant que jamais du cùu- de la mer* 
Omar-Pacha ne manquait pas de bonnes qualités. 

Ali-Codgia le fit périr et lui succc'da ; c'c'tait un 
homme lettré , mais d'ailleurs brutal et cruel par tem- 
pérament et par caractère ^ . ce fut lui qui, sur l'a- 
vis d'une première conspiration contre sa personne, 
transféra la résidence du dej, et fit transférer le trésor 
au château où tons deux sont aujourd'hui tnferméi 

t Le ooDsal américBin^ que nous avons cité, prêtent à eeue 
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Ali organisa poui sa sùrcU; une garde de naturels 
du pays à l'uide de laquelle il prétendait rendre son 
pouvoir héréditaire. En attendant il brava ouverte- 
ment les Turcs. On voit ici , comme on l'a vu à chaque 
époque, la haine qui fermente sourdement mais sans 
cesse entre les Turcs et les Maures, haine que le succès 
d'un ennemi, qnpl qu'il soit, doit développer à l'avan- 
tage de cet ennemi. Ali-pacha tentait, dans sa sphère 
plus étroite , tout ce qu'a exécuté le Grand-Seigneur 
régnant à Constantinople j il commença avec la même 
rigueur. Au bout de quelques mois et dans les premiers 
de i8i8| la pesie mit fin aux innorations et à la viê 
d'Ali: pendant sa courte régence, Alger n'avait reçu 
des puissances étrangères que des humiliations. 

Cks deux tègnes ont laissé au dej actud , Hussein* 
Facba, deux liéritages importans, les fortifications de 
la Marine pour la défense de k place, l'usage de k ré- 
sidence du château pour le dej et pour son trésor. 

Hussein-Pacba s'était d'abord fait connaître sous 
des rapports avantageux ; mais l'orguefl ^'inspirent 
depuis long'temps à ses prédécesseurs les extrêmes mé- 
nagemens qu'ont toujours eus leii grandes puissances , 
lui a dicté les procédés qui attirent aujourd'hui centre 
Alger les ùmeA de la Fnnce* 

C'est Alger qui a déclaré la guerre à la France ■ le 
1 5 juin 1827'$ cette circonstance seule trancherait la 
(jucstibn. Toutefois nous rappellerons en peu de mots 
les griefs de la France, exposés devant les députés des 

r 

translation , s'exprime ainsi : « Quelques personnes ont cru 

«pouvoir évaluer le trésor public, par 1? temps qu'il ri fnlhi 
« pour le transporter à dos de mulet A Li ci 1.-^(1 elle. Il luL (jues- 
« tion de IV'norme somme de cinquauic uiiliions de dollars : je 
(( ne préleniL» avoir aucune opinion juecise à ce sujet, mais on 
« ne peut douter que ce trésor ne monte à une somme très im- 
«portante.» 

I Discours du ministre des Af&ires-Ètiangères, le 10 juil- 
let 1839. 

6 
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«dcpartemens successivement par deux ministres , celui 
des AfEodreâ-Ëtraugères en 1829^ celui de la Mai me en 

« Ce n'est point , dit le premier , un fait isole qui 
amena la rupture entre la France et la régence 

d'Alger. 

« Nos griefs remontent jusqu'à l'époque de l'acces- 
sion au pouvoir du dey actuel, Hussein-pacha, en 
1818. Mais c'est surtout depuis iÔa4 qu'ils ont ac- 
quis plus de gravité. 

a A cette époque, contre la teneur expresse des 
traites f des perquisitions furent exercées dans la maison 
consulaire de France à Bone j sons prétexte de contre- 
bande. Des autorisations illicites de séjourner et de 
eènmiercer dans cette ville et sur les côtes de la pro- 
•Tincede €îonstantinC| inirent accordées à desnégocians 
anglais et mahométans. Un droit arbitraire de dix pour 
cent fut établi sur les marebandises introduites dans ces 
contrées pour le compte de l'agent des concessions 
françaises. 

« En 1826, des navires appartenant à des sujets dn 
St.-Sicge , mais couverts du pavillon blanc et de la 
protection de la France ^ fiirent injustement capturés , 
et la reslitutlon en îat re^sée. Des propriétés françaises, 
saisies à bord d'un navire espagnol , furent confisquées. 
Ainsi furent violes les deux principes qui ont constam- 
ment servi de base à nos transactions avec les régences 
d'Afrique : que le pavillon français couvre la marchan- 
dise quelle qu'elle soit , et que la marchandise irau^aîse 
est inviolable, m6me sous le pavillon ennemi. Des visi- 
tes arbitraires et des déprédations furent commises à 
bord des navires franrais. La souveraineté de la France 
sur cette portion de territoire qui se trouve comprise 
entre la rivière Seïbouseei le cap Roux, et dont ( lie est 
en possession depuis le niilic u du i5® siècle , fut mé- 
connue. Une somme de 2,Goo,ooo fr. , reste d'une 



( 83 ) 

errance tî<'']à roniljonrsc'e à dos jiiils a!g<'riens pour h h 
fournitures de ^nilns (jii'lls avaîenl faites dans les pre- 
mières années delà lu'j)nbliqne , versée dans la Caisse 
des dt'pots et consiji;nations pour y servir de g^ages aux 
créanciers français des sieurs Busnach et Bacri, en exé- 
cution d'une traosaction passée^ le 28 octobre 1819 , 
entre des^eommissalres du roi et les fondes de pouvoirs 
de ocs sujets algériens , fut violemment réclaméo en 
termes fort inconvenans ^ ainsi que le remboursement 
d'une autre somme de 2,000,000 de francs que le dey 
d'Alg^er accusait le consul-ge'néral de France d'avoir 
re^s I pour prix de pre'tendus bons offices qu'il aurait 
accordés à Bacri; alors privé de la liberté et chargé de 
fers par son mattre. 

• Enfin j pendant que le Gouvernement se disposait 
à faire h ces réclamations une réponse qui aurait con- 
tenu rénuroération de nos griels et la demande de leur 
redressement) le 3o avril 1 827 y lorsque le cons'jl-ge'né» 
ral de France venait de se rendre auprès du dey dans 
une occasion solennelle , pour le complimenter^ suivant 
rusag-C; la veille des fêtes ransidmaneS| une insulte gros- 
sière répondit seule à cet honunage accoutumé.» 

Ainsi s'ezprimaît en 1839 un ministre connu par sa 
modération. 

En i830y le ministre actuel -, après avoir retracé eu 

peu de mots ce dont vient de nous instruire son pre'de'- 
cesseur, et après Te'nonciation de l'outrage que le dey 
se permit vis-«^-vis du consul de France, le 3u avril 
1828, cunUinic autsi : 

o Le gouvernement du roi, intomif'dc cette insulte, 
« envoya an consid l'ordre de quitter Alger, et celni- 
« ci, étant parti le i5 juin , le dey ordonna aussitôt au 
« gouvernement de détruire les e'iablissemens français 
« en Afrique, et notamment le fort La Galle, qui fut 
« dépouillé complètement et ruiné de fond en comble, 
> après que les Français Teurent évacué , le 21 juin. 
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a Ce fut alors que commença le blocus , qwi , depuis 
« celte époque , nous cotîte , sans amcwer aucuit resul- 
« lat, plus de 7 millions [>ar ;in, 

« Au mois de jinlU t 1829, le gonvernement du roi, 
« reconnaissant l im fficacite de ce s\ strme de rrpres- 
« sioDy et pensant à prendre des mesures plus décisives 
« pour terminer la guerre , enit cependant devoir, 
« avant d'arrêter sa détermination ^ faire une dernière 
« démarche vis-à-vis du dey. 

« M. deLa Bretonnière ^t envoyé k Alger | il porta 

• au dejy jusque dans son< pallia , nos justes réck- 
« mations ; le dey refusa d'y Eure droit , et lorscpie 
« M. de La Bretonnière se disposait à s'éloigner du 
« port, les batteries les plus voisines firent feu toutes à 
« la fois sur le bâtiment parlementaire, à un signal parti 
« du château o^me ooeupé'par le dey. Le feu dora 
« une demi-heure, jusqu'à ce ijœ le bâtiment que 
M montait M* de La Bretonnière se trouvât hors de la 
« portée du canon. 

« Tdle est la suite des griefs p telle est la peinture 
« fidèle de l'étal de cKoaes qui forée aujeurdluii le Roi 

• à l'emploi des moyens que la Proyidienoe ft' mis entie 
« ses mains pour assurer l'honneur de sa couronne^ les 
« privilèges, les propriétés, la sâreté même de ses 
« sujets, et pour dâivrcr enfin la France et l'Europe 
« du triple fioan que le monde civilise s'indigite - de 
« subir encore, la piraterie, l'esclavage des prison- 
« niers, et les tributs qu'un Klat barbare impose à 

• toutes les puissances chrétiennes. 

<« Désormais , toute pensée de conciliation est écar- 
« tée, et le Roi a du chercher dans la force de ses 
« armes une vengeance que de-s eonsidérations d'un 
« autre ordre l'avaient engagé à suspendre. La ques- 
« lioa n'était plus de savoir si on ferait la guerre, mais 
« comme lU on la ferait. Le- i^ouvemement a du porter 
a dans une matière aussi importante toute la prudcucc 
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« et loute la retlexioii possibles. Sa rësoiiitioB prise, il 
« doit l'exécuter énergie. » 

Telles soDt Itfft raiMins, teb sont- les motifs de gnerre 
qui f éuM tout autre oause , satisferaieitt hta hmiinm 
d'État les plus serapuleux j mais ila sânf suraBondans 
dans une cause semblable à eefle-ei. Qu'esl-iï bésoîn , 
en eflêt , de spécifier les griefs qu'on a eus dans ces 
derniers temps contre Alger, quand rcxistence même 
d'Alger est un grief suffisant pour toutes les nations 
civilisées, raison juste et perniiinente tle détruire 
ce nid de pirates et de forhans? 

Depuis loof^-teinps la politique, rhumanité, récla- 
ment l'anéantissement d'une puissance dont toutes les 
maximes sont un outrage constant à toute morale , à 
4Qute civilisation. 

Il n'a jamais pu exister d'excuse valable de soo£firir 
Alger, que de n'être pas assez fort on. «de n'être pas en 
mesure, par une raison légitime qn^onque, pour le 
dompter. Dès quepar les circonstances oàse troiiTe la 
société bmaîne , cette opération devient une possîbi- 
liifeé|.eUe est un deroir; la Franoe, directement provo» 
jfnée, le vemplira. 

Dans rezppsé historique qui a précédé, nous n'avons 
rien degujsé dôs difBqnlMs qn*ont i^ncontrées jusqu'ici 
les différentes expéditions diriges contre A%ci:« 

Ce n'est pas le soldat français qu'on m^ne an succès 
par l'ignorance du péril ou de la peine ; ce n'est pas lui 
qu'on maintient dans une position difficile , parce qo'il 
la méconnaît : toutes les notions vraies le servent heu- 
reusement; l'ignorance seule lui pèse ou lui répugne. 

On ne doit même ne pas lui laisser ignorer le sort 
qui l'attend, si, en s'e'cartant des rangs, il tombe eutre 
les mains des Arabes j sort que l'abolition du tra&c in- 
fâme des esclaves peut rendre encore plus cruel. 

Pendant que ces notices étaient recueillies et rédi*- 
gées, des préparatifs proportionnés à l'intérêt du siic^ 
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cès, et pour lesquels on a eu ruisou tie ue €à aiudre au- 
cune publicité, ont atteste, à l'euvi , les ressources et 
la volonté du gouvernement français, les eÛorts éclaires 
de i'aduiiuistration , le dévont inent et la savante acti- 
vité de la mariae, Tardeur et la diacipUae de Tarraée 
de terre. 

Nons ne pouvons mieux motiver ces préparatifs et 
compléter Texposé des hostilités' commises par le dey ^ 
qn'en donnant ici les deux articles du Moniteur (20 
ayrilei i3 mai i S3o ) | qiii ont résnmë tons les grie&dtt 
gouvernement français contre Alger. 

« Plusieurs des publications où Ton traite des causes 
« de la guerre qui existe entre la France et A^er^ don* 
« nent à cet égarddes détails très inexacts. Nooseioyons 

utile de rappeler à nos lecteurs les principales eir- 
« constances qui ont forcé le Gouvernement du Roi de 
« rompre avec la régence, et qui ont déterminé l'envoi 
« d'une expédition sur les côtes d'Afrique, 

« La France a recouvré, en 1Ô17, les établissemens 
« qu'elle possédait depuis quatre siè<^s sur la odle 
« d'Afrique La situation avantageuse de ces posses* 
« siens, Icnr richesse en grains , bestiaux , laines, cire, 
« micî, etc. ; les facilités qu'elles offrent pour répandre 
« nos marchandises dans l'intérieur de l'Afrique, et 
• l'abondance des produits de la p^che do corail sur 
« cette côte, avaient procuré de grands avantages aux 
tt compagnies qui les exploitaient avant la révolution. 

« « L'établissemcnl des Français <;tir la côte d'Afriqtie remonte 
à l'année 1450; ils acquirent tlos Arabes, ;'i cette époque, 
moyenuaut GciLaïues ri'devances, une . u nduc de cotes que Toq 
désigne encore aujourd'hui &ous le uoru ili: concessions d'u4~ 
Jrique. INosdroilsde ^.ro(>rietc ont cUi forme ilemeat reconnus 
par plusieurs sulians, et nommémenl par Sélim I*' en 1518, 
et par Achnet eu 1692^ le dey qui régnait à Alger en 1694 « 
la rt^conout t«ltc même année par tin traité qui a été renouvelé 
eo 1801 et en 1617. >» 
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• Biais, depsis tBiy^ riosteUKtd de nos rektÎDnar 

« la régence d'Alger ^ leur cfdraclàre mal assurë et pré- 

• caire , entin , le dessein hautement avouë par le dey 

« de nous dépouiller de nos domaines sur le sol de TA- 

« friquc , ont empêché nos né«^ocians d'y retourner, et 
» d'y foriiKi des ctaLlisseiueiis toiisidérables qui nepeu- 
« veiiL subsister sans être soutenus par la coufiaucc. Cet 
n état de elioscs doit être considéré comme un de nos 
« pieiuiers griefs contre Alerer, puisque les mauvaises 
« dispositions du dey ont contribué d'une manière di- 
« K * le à ciiipéclier une ancienne possession française 
« de reprendre la valeur qu'elle avait eue si long-temps- 
« pour nous. 

« Dans l'audience où le dey insulta notée consul, 
« i) ^li déclara publiquement ; ^.Qiril ne voitUit plus- 
« permettre qu'il y eût un se«l eaaoa frain^is sur le- 
« territoire d'Alger', et qu'il ne nous y recoanaîssait 
« plus que lès dcoits gëaeraux dont jouissaient les autres 
m negocians européens qui^vienueet y trafiquer. » Ce 
« sont les propres expressions qu'il employa y et l'en 
« verra '^nt à l'heure qu'il lit «umtôt après ra«;cr les 
« (brts. .appartenant à la Fi ance et détruire les é t a b lis'» 
« semens de coipoerce fondés seus.kor |Mr0tection. 

« A. la possesBÎoo d'un tenytoire assez considérable 
« sa.joigpait pour nous , sur la çâle d'Afrique , le droit 
m exclusif de la pécbe du corail sur une étendue d'eup^ 
« yirpn soixante lieues de côtes , droit également ire- 
« connu par nos traités avec la Porte et avec la régence 
« d'Alger. Ces traités stipu^ient que nous pai^rîjona 
« pour ce privilège une redevance annuelle qui, fixçc 
« originairement à 171000 francs^ avait été portf^ à 
« 60^000 francs y lorsque ce privilège nous avait été 
« rendu en iBi4. Mais deux ans étaient à peine écou- 

• lés; que le dey nous déclara .inopinément que nous 
> avions à choisir j entre renoncer à notre privilège ou 

payer aimueQement 9t 00^000 fr. L'intérct.de notre 
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m commerce fit consentir le gouvernement à cette ang- 

- mentation de charges ; et cependant , malgré Texac- 
« titudc avec laquelle nous acquittâmes ce droit, le dejr 
«■ fit publier en 1826 un manifeste qui permettait à 
« toutes les nations la pèche du corail sur les côtes de 
« la re'gence d'Alger , mesure qui nous privait d'un 
» privilège dont le dey voulait cependant continuer à 
*« recevoir le prix. 

• A ces griefs ge'ne'raux se joignent une foule d'of- 

• fcnses particulières; nous ne parlerons ici que deft 
« principales et de celles qui sont postérieures à la res- 
« tauratiou. " 

« En i8i4, le dey intima au consul-gcnér.il, M. Du- 
« bois-Thainville , l'ordre d'arrêter définitivement les 
« comptes de plusieurs sujets algériens, créanciers de 
« la France ; et comme le consul représentait qu'il ne 

- pouvait le faire sans y être autorisé par son gouverne- 
« ment, le dey le renvoya immédiatement d'Alger. Les 
« événemens des Cent- Jours nous forcèrent à dissimu-'^ 
.« 1er cet outrage , et un nouveau consul fut envoyé' en 

• i8i6; mais le dey ne consetjtit à l'admettre que 
« moyennant le paiement préalable d'une somme de 
« 100,000 fr. , à litre de présent gratuit. • 

« En i8i8 , le brick français le Fortuné fut attaqué 
« et pillé par les babitiins du territoire de Bone , sans 
« que l'on pût obtenir du dey aucune réparation. 
^« En 1819, le dey répondit à la sommation collec- 

• tive de l'amiral français Jurieu et de l'amn-al anglais 
« Freemantle , qui venaient , par suite des résolutions 
« arrêtées au congrès d'Aix-la-Chapelle , l'inviter à re- 
« noncer à la piraterie : « Qu'il prétendait se réserver le 
a droit de mettre en esclavage les sujets de toutes les 
« puissances qui n'auraient pas de traités avec lui, et 
« qui n'entreliendraient pas dans ses Etats de cousais 
« par les mains de qui les redevances ou tributs lui se- 
ti raient payés. » 
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« visiter imîmL- âr-X'^gi»! emiB|ilaiiw franç»» â 
f Bone. Le raniltetde cette visUe prouva lu fausseté 
« de raccusation , et cependant le dey uc nous donna 

« aij( Liue satisl'action de cette otïcusc. 

« L/Cs droits iioiviMit être perçus |ioiir nos mai- 
« chandises dain K s poils de la re'gence , ^oul lU lernu- 

• nés par des traités; en ift'25, le de_y exi;,en arbi- 

• trairement de nos négociations à Bouc des droits 
" beaucmip an dessus de ce tarif. 

* A Texerople de conque d'autres grandes puissances 
« avaient fùtpour plusieurs Ktat»» ia Fiance accorda , 
« en iSiSy SQ protection au pavillon romain*. Lee deys 
« d'Alget et de Trtpoli>>et ie bey de Tunis^ recon- 
« inmentflttceenitmnefit que cette mesure etnit jtisttfice 
<■ ^MHT les rapports 'qui nous unissent aai cbdfde -netre 
«:teligîqn, et ils s'engagèrent solcnneUeipent à res- 
« pectcr, à Fégal^d« nôtre , le pavillon i^main* Mais, 
« '<iix<-1i«itmeisAfii^s avoir aouserû è cet eiigagement, 
« le dey d'Algecfit arrétor et eenfisquar deuxiàtîmens 
■ romanis. Le prix de èesiiavÎMS el de leur ohargement 
«.fbfc'paHag^ entreile-dey-et les corsaires eaptevrs^ et 
«.nos rëelamatifeMis ne iianent .obtenir qwe la-mise on 

• Itberlë-des équipagcfw ' 

' « Les vîolaftidns de nos traitës devinrent de plus eu 
m plus fréquentes dans les années i8îi6 et , l'au- 
« dace du dey si'aôèvoissant par Timptinite. On le vit 

• alors refuser positivement de reconnaître nos capitu- 
o laiiouH avec la i*orte. Ce lut aussi à cette époque que 
« les Algériens commencèrent à exiger des capitaines 
« de nos navires marcliaiuls tpi'ils rencontraient en 
a mer, de venir .*;nr loin' l)ord |K)iir la vérification de 
« leurs r\|M ditions, ce (pu était directement contrarie 
« au traité de 17! 9 : il arriva <pie tandis que le eapi- 

• taine du bâtiment tirun^aiâ La Conception faisait ainsi 
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• Vérifier ses papiers à bord d'un armement algérien , 
« son propre navire reçut la visite d'hommes de'tache'» 
« poff le corsaire, qui enlevèrent des caisses , de Far^ 
« geutf et ks autre» objett qu'ib tronvèpent à Leur 

• convenance. 

« Mais f iodi^peudtBunent de ces griefs multiplias ^ 
« Tinsolence et la manvaise foi du dey, dans l'affiûre 

• des yaik algériens Baeri et Basuaek^ ne la âigfe r c Dt 
« bientôt }dns à S. M, d'autre paris >è.|ir«iiâre qœ ce* 
« lui auqDele&e ai'.est di^teminée^ en-d^daraniki^em 
« k cette régence* Des IbnmîtnTes faitèsAous leieonsn- 
« làt et l'empire mient conslitné les. 8ÎeiiM> Baeri et 
« Busnacli crëanciecs d'une sonunequi n'dtait «point It- 
« quidëe it l'ëpoque de la restauralvtt. :Une .-Hansac- 
« tîon passée entre les oennn^saaiiies du roi el le fottd^ 
« de pouvoirs des*intéressës, leaftroetdipe i Si 9, et ap- 
« prouvée par le Roi et par le dey d'Alger, re'j^la défi- 
« iiitivempnt cette créance à 7 millions qui duient être 
«< payes par duu^jtmtà, à compter du i'^'' mars 4820. 
« Mais il fut expressément stipule (art. ^yqw\p9 su- 
«• jets français qui auraient eux-mêmes des reclama- 
« tionsà faire valoir contre les sieurs Bacri et Busnach , 

• pourraiciiL mettre opposition an paiciiK ut , et qii^me 
« somme égale au montant de leurs réclamations serait 
« tenue en réserve , jusqu'à ce que les tribunaux fran* 
« çais eussent prononcé sur le mërtte de leurs titres de 
« créance- 

o Conforme'ment à cette disposition^ les sujets fran- 
« çais furent invités à produire leurs 'rédaroattoas , et 
« la somme s'en étant élevée à eunroa a,5oo,ooo fr. 
« le Trésor royal paya aux sieurs Bacri et fiusnach 
«t 49^00^000 fr. qui restaient sur le total, du moutant 
« reconnu de la dette f et il veisa T^tre pivtie. à la 

• Caisse des dépôts et consignations. 

« Cette mesure n'était que rcxecution Ultorale de la ■ 
« convention du- 28 octobre.. Illais le dey ne. tarda pas à 
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• pvétendto que le» trilnuumx irm^tâ ne jugeaient |mi« 
m asse^vite, qu'il fiiUait que le Gouvemement français 
« intervint pour hâter leur action , et enfin que le TrÀor 
« royal devait hii remettre à Un-méme la somme contes- 
« tëe^ ajoutantque les sujets fipan^jaisvienfraieat ensuite 
« à Alger pour &ire valoir devwit lui leurs reclamaii un s . 

« De tcUes prétentions étaient eontraires à la conven- 
« tion du 28 octobre : elles l'étaient aussi à la dipii te dii 
■ Gouvernement français , qui n'aurait pas pu même y 
« consentir sans dépasser ses pouvons, puisqu'il n'était 
« pas maître d'intervenir dans des débats judiciaires, et 
« de traosierer a d auti es 1 examen de causes dont les tri- 
« bunaux étaient seuls désormais apjx 1( s à < orinaître. 
« Ces explications furent données à diverses rejtj ises au 
« chef de la régence qui n'en tint aucun eoinpl e , et qui 
a persista à demander, comme condition du maintien de 
a ses relations avec la France, le paiement immédiat de 
« la somme entière de 7 millions. Dans une lettre qu'il 
« adressa luir-méme au Ministre des affaires étrangères ^ 
« cette alternative était énoncée d'une manière si hau- 
« taine, que M. lebaron-de Damas ne crut pas devoir j 
m répondre directement, et qu'il se borna à transmettre 
« un nouvel exposé de l'afiaire au consnl-gënéraldulloi 
« à Alger ^ en lui prescrivant de s'en e^Uquerverbale- 
« ment avec le dej. M. Deval n'avait pas encore reçu 
« cette lettre quand il se présentai snirant Fusage, au 
« palais dttdej, la veille des fêtes musulmanes. Ce prince 
« ayant demandé au eonsul-gàiéral s'il n'était pas chargé 

• die lui remettre une r^onse àsalettre^ et celui-ci ajant 
« repondu Wgativement, il porta subitement è M. Deval 
« plusieurs coups' d^un chasse^ouebe qu'il tenait à la 
« main y en lui ordonnant de sortir de sa présenèè. 

« Après un tel excès, counnis publiquement sur 1ère*» 
« présentant de la France, le Guuverncment du Roi ne 
« pouvait ])Ius prendre conseil rpie de sa dignité oSlCcu- 

• sée. Cet outrage couiblail la mesure de» prucéd^ in- 
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« jnrieux de îa régence. Tout rapport était tlrsoiinais 
a di'vonu Kijpossibie entre la France et elle, avant (jirmio 
M rcparuliou <»Vlatai)to n'iMit ven^e riionneur uatioiial. 
« M. le Laroià de Damas prescrivit au cousul-rgéneral de 
« (a demander, ou d'ahandonner immédiatement Alger. 
« Çette réparation fut relusée , etM. Dcval avait à peiue 
« quitte la ville, que le dey envoya l'ordre au gouver- 
« çeur de Constai^tinc de de'truire par le fer et le feu les 
« ct^lisscmcQs français eu Afrique : cet ordre fut promp* 
«i tmç^t exécute y iet.le fort de La CaUa fut niiaé de 
« fond en comble. ' 

« Roi. «ttiroya devant Alger une division de iMe 
« TuiftsewDCy avec ordre de maintenir .iiu idocus rig^u- 
«. rçw^. Les récaltat» de cetie memke , prolongée p^-^ 

• da^t trois anaf.n'eat pas repood^r Baajgré Jtosikl^f^le 
« courage de not marina > anjc «apé«a— ai qk 'éh 'W^ 
« fait çonoevoir : le Uocys a coûta à-laifauice prèaida 
« af) miUioRSy. jana avioir «àna^-à l'enneo^mdflfiHnajiçe 
« a^m ceel powr la déteraunec à nana^dopéBMfÀ»^ 

• tiflÊiettoiM.fian^nablea etè nonadepnelpdefilapAtei " 
<i XlJmportait à la dignité de la France) etain intë» 

« réts des sujets du Roi engagés dans des transao|iaDa 
« commerciales avec le nord de l'Afrique , «t dont le* 
« batimeus étaient sans cesse menaces par les corsaires 
« de la régence tl' Alger, que Von adopiàt un système 

• nouveau, plus énergique et plu&décisifj néanmoins le 
«> Gtmvcrnement du lloi , voulant no porter la guerre 
« sur le territoire algérien que lors qu'elle serait recou- 
« nue évidemment nécessaire, se détermina à faire en- 

• core une tentative auprès du dey. Dans le courant de 
« juillet 1829, M. le capitaine de vaisseau de La Bre- 
« tomiière fut enroyé à Alger^ avec ordie d'entamer 
« nnc négociation , si la rdgeace paraissait disposée à 
« £edre droit à noa juateagrieft* Cette tentative, qui lai'^ 
« aaitsi noblement ressortir la modération de laFranee^ 

• «ohoua eontrc Toipiniàtreté du dey ^ et nn dernier ou* 
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'« Irage â notre paTiUon , une dernière violatioii des 
« droits les pins sacrés ehez tons les peui^esy vint mettre 
« le comble anx attentats de k régence y et rendre dé- 

• sonnais toute conciliation incompatible avec rhon* 

• neur national. Au moment où M. de La Bretonnière 
« sortait du port , une décharge gencrale de toutes les 
« batteries voisines lut faite sur le bàtiincns parlemen- 
« taire, (\ui fut atteint par 80 boulets. Le i'ou ne eessa 
« qru l(>i s(|ue le vaisseau se trouva entièrement hors de 

« Tel est Texpo^ié succinct des ^iefs dont le Roi se 
« dispose ù tirer \ rn^r;iiice : violation (jes principes du 
« droit des gens ; iuiraction aux traites et aux conven- 
« tionsj exactions arbitraires; prétentions insolentes 
« opposées aux lois du royaume et préjudiciables aux 

• droits des sujets français | pillage de nos bâtimeâs; 

• violation du domicile de nos agens dipkimati<pies ; 

• insulte publique faite à notre consul; attaque dirigée 
« contre le paillon parlementaire^ le dey semble avoir 
« tout épuisé pour rendre une guerre inévitable et pour 
« animer le courage de nos soldats anxqnek est réservée 
« k nobk mûtsion de venger k dignité de la couronne, 
« et de délivrer la France et l'Europe du triple lleau 
M que les puissances chrétiennes ont endure trup loiig- 
« temps : Tesclavage de leurs sujets , les tributs que le 

• dej exige d'elle», et la piraterie qui ote toute sccu- 
« rite aux côte«i de la M( (lilerrauce, et (|ui menace sans 
« cesse les biitunens qui naviguent sur ( ( lie mer. » 

L'article du Moniteur du l3 mai i83o a en outre 
pour objet de signaler l'importance de nos anciens éta-- 
blissemens sur la côte de Barbarie. 

a On vient de nous communiquer la notice suivante 
« sur nos etabiissemens d'Afrique situés entre le ter» 
« ritoire d'Alger et celui de Tunis^ ainsi que sur la p^be 
« du corail que nous fiûsons dans ks mers qui avoisi- 
«> nent ces établissemens et près des côtes des denx ré- 
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genres : nous nous emprrs^on.s de comminiiqiifr ces 
renseipHMiR'n^ a nos lecteurs, persuadés qu'ils les 
accnoiilerout avec intérêt dans les circou^itances ac* 
tuelles. 

■ L'établissement des Français sur la cote d'Afrique 
est d'une très haute antiquité : il serait diiticile d'vn 
assigner la date précise ; quelques personnes la font 
remonter jusqu'à Tépoque de la grande expédition 
qae Louis de Clermont^ duc de Bourbon^ dirigea en 
iSgo contre les Maures; et efFectivement, plusieurs 
chartes ^ huiles et diplômes parlent d^à , dans'le xv« 
siède f des possessions du roi de France en Maurita- 
me ; maïs ce n'est que depuis i 4 5o; cpi'on peut suivrci 
sans interruption, Tliistoire de nos possessions sar 
celte côte. Â cette époque, deux marchands de Mar- 
seille , Thomas Lincho et Carlin Didier, j conduisi- 
rent un assez grand nombre de leurs compatriotes ; et 
afin de leur procurer une plus grande surôté vi&-à»yis 
des naturels du pays , ib consentirent à payer aux 
Arabes cpielijues-lëgères redevances que nous acquît^ 
tious encore au moment de la guerre ; mats ces rede- 
vances étaient si loin de constater un état de dépen- 
dance quelconque, que c'était au contraire le roi de 
France qui exerçait sur plusieurs des trilnis voisines 
un droit de haute-souveraineté, et qui nommait leurs 
chefs, d'accord avec le ^gouvernement de Bupfie, d'Al- 
ger ou de Gonstantine, ainsi que l'usine s en est con- 
servé jusqu'à nos jours, jjdur la tril)u de La Mazouie, 
dont le cliefa < ti jiomme , r u ^817, par le Roi. 
« Peu de temps après que notre établissement sur la 
cote d'Afrique eut été ainsi consolidé, nous fîmes ele- 
i ver différens forts sur le littoral; tant pour assurer 

> notre droit de propriété^ que pour protéger les sujets 

> français qui venaient commercer dans le payS; ou s'y 
t livrer à la pèche du corail. On commença aussi alors 

> à désigner nos établissemens sous le nom de conees^ 
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siens f par confusion avec les privilèges conmierctaiix 
« qui nous étaieot concédés dans ces mêmes contrées 
« par les naturels 'du pajs« 

« Les Tures nous trouvèrent maîtres de ce territoire 
« lorsqu'ils s'établirent eux-mêmes sur la côte d'Afii- 
« que^ et ib respectèrent cet état de possession. En 
« i5iB, le sultan Sëlim 1% ayant conquis la Syrie et 
« FÉgjpte y et répandu F^ouvante sur tout le littoral 
« méridional de la Me'diterranoc , les deux consuls que 
« nous avions au Caire et à Alexandrie , MM. Pierre 
« et Jean Bcneltc , avaient cm devoir demander à ce 
« prince la reconnaissance des propriétés franraisos sur 
« la côte de Barbarie : Selim prononça cette reconnais- 
« sancc par un acte dans lequel il déclarait nos propric- 
^ tes très anciennes. En i535, Khair-Eddin Barbe- 
« rousse , après avoir fuit la conquête de Constantine, 
« s'empara du Bastion de France, et amena à Al^i^cr, 
« comme prisonniers de guerre, les Français qui y ré- 
« sidaient ; mais^ peu de temps après, ces Français fu- 
« rent relâchés par ordre exprès du sultan Soliman , et 
« remis en possession du Bastion de France , des forts 
« qui en dépendaient, et de la pêche du corail. 

« £n i635, Louis XIII ayant ordonné au chevalier 
« Lepa^^c, gouverneur des possessions d'Afrique | d'en 
« faire Tinspection générale | cette inspection constata 
« l'état de choses suivant: 

«Au Bastion de France. 600 hommes de garnison. 

«Au fort La Galle 3oo • ■ 

«AttcapRoux.* i5o » • 

** Au cap Rose i5o • » 

« Un cinquième fort^ élevé sur le cap Nègre , tom- 
« bait dès lors en ruines , et nous l'abandonnâmes 
« bientôt après. 

« Nous avions donc df^ en notre laveur un état de 
« possession de pliuienrs siècles, quand, en 1692 , le 
« sultan Ahmed II reconnut de nouveau ^ dans un édit 
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« impérial^ nos droits de propriété, aussi bien sur les 
« fortereMes que nous avions bâties sur la côte d'A> 

• iriquCy que sur le territoire lui^niéniie oà ces forts 
K existaient y et sur U pdcfae du corail que nous avions 
« seuk d^it d' j ftiire. 

« Deux an» après , le 5 janvier 1694 > le traitd du 
« Bastion de France ^ conclu avec le d'Alger , re» 
« nùuvela cette recomiaîssanee \ les propres expressions 

• du décret imperia! rendu par 'le sultan Ahmed II y 
a furent textuclleTnent reproduites dans le préambule du 
« traité, où l on voit ce qui suit : « (^onroinitiiirnt au 

• commandement impérial signéMe la main de Sa Hau- 
« Icsse , relatif aux forteresses et à lu peclie du corail 
« sur Ifi idfe de Barbarie ^ dont les Français sont pro- 
« prié taire s f etc. etc. »> L'art. 3 détend aux sujets du 
« dey de mettre aucune opposition « aux achats d'ap- 

« prni'isionnemen'! de foute espcee dont la France peut ' 
« avoir besoin pour remettre en bon état le Bastion^ 
« La Galle et le cap Roux. » L'art, 5^ parlant de la rc- 
« devance que ^la France pajatt au gouverneur de la 
« ville de Boue, établit que cette redevance estpajée 

• à titre de ion uitisinagè, expression (]ui ne s'emploie 
« qu'entre des pays indépendans Tunde l'autre . L'art* 7 
« repète cette expression de bm imsinage* finfin^ l'ar* 
« tîcle il reconnaît, en termes exprès, à la France le 
« droit de propriété et de paintton* 

m Nos établisscmens sur la côte d'Alger nous sei^ 
« vaient principalement pour exploiter le commerce in- 
« terîeur du pays, celui des blés , des cuirs, des laines, 
« de la cire et de divers antK s pj oduiLà, et surtout pour 
« la pèche du corail ; les loris que nous y avons con- 

• slnuis, les garnisons assez nombreuses que nous y 
« avons uiauih inies à diverses époques, et les maga- 
« sins considérables que nous y avons élevés , attestent 
« suffisamment quelle en a été pendant long* temps 
« Timportance* Le gouvernement les afferma presque 
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eomUmiBent, de p u is i 68« , à dot compagnies partied^ 
lîère* : en 1749, iUfnrentdoiuii^ en pour vingt- 
quatre ans à U Compagnie des Indes. Ou trouve dans 
des -actes et mémoires r^dig^ en cette occasioD f nos 
ëtablissemens dàlgn^s sous le nom de Colonies de la 
fidte de BarbarU; ce qut indique aises comment ou 
considérait alors la nature de notre droit de pro- 
priété sur cette portion de terrttoise. Mailla régence 
d'Alger profitant de la concision qui pouvait s'éta- 
blir entre la portion de côtes qui nous appartenait 
en propre depuis la frontière de i unis jusqu à la ri- 
vière de Seyhouse, et celle sm laquelleelle nous concc" 
(/fliV^inoyeuiiaiit une redevance de'temiine'c , la pèche 
exclus ii'e du corail j depuis la rivière Seyhouse jusqu'à 
Bugie, abusant d'ailleurs de la timidit*' que devaient 
nécessairement apporter, dans leurs raj) ports avec elle, 
de simples compagnies de commerce, chercha de 
temps en temps à restreindre Texercice de notre sou- 
veraineté , en s'opposant à l'agrandissement de nos 
forteresses et à rétablissement de moyens de défense 
soffism» : eUe nous imposa plusieurs fois arbtmi- 
rtment des clauses gênantes ou onéreuses | et en- 
fin, ei| i790y elle noua força à porter à 60|Doo livres 
la redevance «pie le traité du jBastion avait làâfée 

« Kavs restâmes en possession des eoncessieus jus-> 
<i qu'en 4798, époque à laquelle la guerre éolata entre 
« nous et la régence-d'Alger à l'occasion de l'expédi* 
« tien d'Égjpte. Antérieurement à cette rupture , nous 
« apons abandonné et laissé tomber en ruines ke forts 
« du cap Rose, du Bastion'^ du. cap B4>nx, du cap 
« Nègre, et une vingtaine de canons seulement garan- 
« tissaient la porte du Moulin et La Calle, dont la gar- 
« uisou régulière ne montait plus qu a 200 hommes 
« environ. Les Algériens s'emparèrent alors de nos éta- 
« bUââemçns et eu ruinèrent les iortihcations. 
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" iNous ireiîine55 pas le temps on les moyens de rele-' 
« ver ces loi Uiicutions , liepuis 1801 que nous reroii- 
'< vràmes nos etablissenieiis , jusqu'en i8o(ï (ju ils nous 
« lurent enlèves de nouveau. Le truké du 26 août 1817 
« nons en remit en possession et rétablit notre rede- 

• vance a 60,000 francs. Trois ans plus tard cette jpe- 
« devance fut portée à 200,000 francs. 

« Le paiement annuel d'une somme aussi censidé- 
« rable diminuait déjà beaucoup les avantages que neus 
« retirions de nos élablissemens sur la côte d' Afrique; 
« ce fut une des causes qui les empêchèrent de se rele- 
« ver, en nous étant les niojens de pourvoir à leur en- * 
« tretien par leurs propres ressources. Mais ce qui y 
« contribua plus encore, fut Vintention, souvent maoi- 
« festée par le dey, de nous en exclore aussitôt que les 
« circonstances le lui permettraient. 

« Nous retrouvâmes ces éjUdtlissemens dans une si- 
« toation déplorable : les forts étaient minés , les maga- 
« ëins et les édifices dégradés $ les naturels du pays 

• avaient cessé de cultiver des terres dont, en notre 

« scnce , ils ne trouvaient plus à vendre les produits., 
« et il s'en était mivi parmi eux un appauvrisseinent 
» gênerai, qui ne leur permettait plus de consommer 
« (ju'une très faible quantité de nos marchandises. Nous 
« eussions pu ccpendaijL k ikIiy < ncore de l'importance 

• à ces possessions. Si h- blc et les lames tpi'elles nous* 
« livraient autrefois avaient cesse d'avoir la mémeva- 
« leur pour nous, la pécUe du corail, les cuirs, la cire, 

offraient encore matière à un commerce avantageux. 
« Nous pouvions; aussi ouvrir de là des relations avec 
« rinte'rieur de TAti iffue ; cultiver ou laire cultiver sur 
« les côtes l'olivier et le mûrier, qui eussent supplée à 

• l'instiilisanee de nos récoltes en huile et en soie , et 

• y introduire les mêmes cultures que dans nos colonies 
« du tropique. Mais, pour se livrer à ces entreprises, 

• il eât fallu de la sécurité et de la confiance dans Ta» 
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• venir 9 et on a to q«e nous ne pouvions en avoir y 

• après les intentions manifestées par le dey. 

« La guerre que les Anglais firent à la régence d*M^ 

• ger en donna momentanéoftont <pidque impor* 
«t lanee an poste de La CaUe. Les bâtiMos coniillêurs 
« ^ se rendaient babttaelleiiient k Bone, repovssds de 
« ee port par denx frégates angkiseaqaicriMsaient^lans 

• ces parages > se réfugièrent alors sur nos edtes, que 

• ees frégates Eéspectaient eooKune un territoire neutre. 
« En i%iB, ki péobe du corinl employa 1 83 bâti- 

• mens du port, de i)79i tonneauif^ et montés par 
« 1 ,986 hommes d'équipage : le produit en fut de 

• 25,985 kilogrammes, ('values sur les lieux à i ,8 1 2 ,45o 
« francs, et qui, travailKs, devaient représentèrent 
" suite une voleur très considérable. La presque tota- 
« lité de ces bâtimens étaient italiens , mais tous 

• payaient une redevance à la France. La veule de nos 
« marchandises à Bone ne monta, cette même année, 
« qu'à 38, 000 irancs, et nos achats en produits du pajSy 
« à 14^,444 francs. 

« Cependant, on sentait vivement le besoin d'assu- 
« rer aux sujets français et étrangers qui venaient pê- 
« cher et trafiquer sur ces côtes, ou qui résidaient à La 
« Calloy une protection qui devenait chaque jour plus 
« nécessaire : les naturels du pays pénétraient libre- 
^ ment dans nos possessions , j commettaient mille 
« désordres^ et s'j étaient même rendus coupables de 
« plusieurs assassinats. Le Gouvernement du Roi or- 
« donna donc au vtce-eonsul à Bone d'armer quelques 

• eoiailleurs^ et de mettre quelques canons au poste du 
« Moulin et à l'entrée de La Galle. Ces dispositions 
« étaient formellement autorisées par nos anciens trai- 
« tés, et les conventions nouvelles remettaient ees trai- 
« tés en vigueur^ et nous restituaient les concessions 
t delà yn^ne numière ei aux mêmes condUîms que noiu 

• ki possédions avant la guem$ mais les prétentions 
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i du dey s'^ûenl singuUènMiifBl accrues par les mé~ 
I nagemena mêmes dont nous avions use envers lui ^ 

1 et, sans nous refuser d'abord positivement le droit 
d'armer nos e'taLlissemeus coiaait jpai le ji.is^r , il en- 
voya des inspecteurs examiner les faibles leparatioDS 
que nous y -faisions , et il nous fit insinuer par ces 
émissaires qu'il ne nous verrait pas avec plaisu' pour- 
suivre ces travaux. 

« Tel était l'clat des clioses ^ en 1827, au moment 
où la rupture éclata ; la guerre fut déclarée le i5 
juin; deux jours après ^ tous les Français établis à 
La Calle furent obligés de s'embarquer , et le lende- 
main ils étaient encora «n rade ^ i|iMi|d ils virent les 
Arabes descendre des montagnes, incendier el dé- 
tnure lés bàtimens et les coustrufitians de Umt |^we 
qu'îb vai^ieitt d'abandonver. » 



j . . y Google 



STATISTIQUE 

■ 

MILITAIRE 

DE L'ÉTAT. D'ALGER. 

PREMIl^BE PARTIE. 

DESCRIPTION PHYSIQUE. 

CHAPITRE PREMIER. 

GÉOGRAPHIE. 

Position géographique, — La régence d'Alger^ boiv 
née au nord par la Méditerranée; à roiie»t| parles États 
de Maroc ; à Test , par ceux de Tunis ; au sbd ^ par le 
Sahara ou Grand-Désert^ s'étend de 3o' de longitude 
est , à 4** de longitude ouest. 

Jusqu'à présent, la position de toute cette partie 
de la cutc d'Afrique n'a pas ete' fixée avec exacti- 
tude, et l'on lie s Lîirait accorder une entière confiance 
à la détermination d'AifÇcr que donne la Connaissance 
des Temps. Celle adoptée par nous pour cette ville, 
quoique déduite d'observations récentes, ne peut pas 
non plus être considérée comme une estimation rigou- 
reuse. 

Des îngénîeurs-géograpbes ayant été' attachés à Tex* 
pédition d'Afrique, nous devons attendre des opéra* 
lions de ces offîcicffSy des résultats d'un égal intérêt et 
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pour la navigation et pour les sciences géographiques '. 

Etendue, — D'après ce qui a été dit plus haut , la 
longueur du territoire de la régence d'Alger serait^ de 
l'est à Touesti de ai o lieiies communes^ de a5 au degré| 
ou de gS myriamètres i/a. 

Les géographes et les voyageurs sonjt assez d'accord 
sur cette évaluation ; mais il n'en est pas ainsi quant 
à la largeur du même territoire ^ ou à son étendue y 
dans le sens du nord au sud. Il existe à ce sujet beau- 
coup d'incertitude , soit parce que aucune position sur 
la limite nord du Sahara n'a encore été déterminée par 
l'ohservatioa , soit parce que les contrées au delà de 
l'Atlas sont seulement habitées par des Berbères ou 
Kabatlesy tribus nomades sur lesquelles le dey d'AJger 
u*exerce qu'une autorite' pre'caire. 

Suivant le docteur Shaw , la largeur moyenne de ce 
que les Arabes iiorinnent le (cU , ou le pa y-^ labourable , 
serait de 60 milles ge'ograjihiqucs ou de -^^t lieues. Sha- 
1er, sans contredire ouvertement cette opinion, se croit 
fondé à donner au tell une largeur plus considérable. 

> Nous ferons nmarqner à cet ^id qu'Alger se trouve, i 
quelques lieues prfeSy sous le méridien de Paris ou de Dun- 
lerque , et que la portion de la mer Méditerranée traTcrsce 
par ce méridien nVsl pas tjn obstacle invincible pour prolon- 
ger jusqu^à l'Atlas les opérations de la mesure de la méri- 
flienne, qui ont clé arnUces à IMle Formciitera, Tune des 
Baléares. Voici à ce sujt^t commeat M. Biol termine la préface 
du quatiiianfeL volume de la Base du système métrique, 

« Enfin, nolie opération aura peut-être dans l'nvenirdeseou- 
« séquenoes plus étendues. Si jamais la cmlîsation, européenne 
-Cl parvient à s'établir sur les cùics d'Afrique, riéu neeera plus 
«r frcile que de traverser la Méditerranée par quelques trian- 
« gles, en prolongeant notre chaîne dans l'ouest jnsqirà la hau- 
« leur du cap de Ga'.c : après quoi, montant la cote cI'Afri(jue 
« jusqu^à la ville d'Alger, qui se trouve sous le méridien de 
(( Paris^ 00 pourra mesurer la latitude et porter Textrémité 
« «usinile de uotre mécidieune sur le sonmiet du mont Atlee. a 
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En la supposant de 3o lieues ^ on trouverait, pour la 
partie arable de la régence ^ 6y3oo lieues carrées , ou 
environ i|a6o Dijriamètres carres. 

Le Dictionnaire géographique universel^ par une So- 
ciété de Géographes , publié par MM. Ch. Picquct et 
Kilian , porte la largeur totale des états d'Alger à 180 
lieues, ou 80 myriainètres. 

Le mont Atlas qui, entre Fez et Marcc, s'clève à 
plus de 4yuoo mètres au dessus de l'océau , se divise, 
a son entrée sur le territoire de la régence, en deux 
chaînes principales : l'une traverse ce territoire dans la 
direction de l'ouest à Test, et se termine au cap Bon 
dans les états de TuoiâLy Tautre, limitant au nord le 
Sahara, va se re\inir aux montagnes de Gadamèsqui eu* 
tourent le golfe de la Sidre (la Grande Sjrte). 

La première de ces deux chaînes prend le nom de 
Grand-Atlas : elle se compose de plusieurs groupes de 
montagnes ^ dont les plus remarquables sont les monts 
Aminer^ Loouatt, Tell| et les monts Aurasiens au nord 
du pays de Zab* 

On appelle Petit-Atlas, la chaîne la plus rapprochée 
de la côte septentrionale de la Méditerranée , et qui est 
quelquefois parallèle au Grand- Atlas, ou s'y rattache par 
plusieurs chaînons transvcrs.iux. On citera, parmi les 
sosmijets principaux du Petit-Atlas , les monts Jm jura, 
à i4 lieues sud-est d'Alger, et le mont Ouannaseris, au 
nord des souices de la rivière Chellift', et à 45 lieues 
sud-ouest de la capitale de la régence. 

Ces massiis de montagnes, de formes et de directions 
diOfércnteSy sont séparés^ tantôt par des plaines ex- 
trêmement riches en 4:éréales^ tantôt par des déserts 
stériles, dont la surface est entrecoupée de roches noi- 
res, ou de couches de sel éclatantes de blancheur; taur- 
tôt, enfin, par des vallons, dont la fraîcheur est entrete^ 
nue par des eaux limpides, qui favorisent la culture d'un 
ffrand nombre d'arbres fruitiers. 



( 404 ) 

Bxoeptë sur la partie de leur Dîme la plus élevée, le* 
hantes montagneft sont en g^nëral couyertes de forêts. 
Les rivières et les misseanx qui en dëcoalent gnissis- 
sent tout k coup dans le temps des pluies , et se chan^ 
gent alors en véritables torrens. 

F' ersans ei bassins, — Les chaînons qui unissent le Pe- 
tit-Atlas au Grand-Atlas, ainsi que ceux qui s'appuient 
sur les ilancs mcndiouaiix de ce dernier, et se perdent 
dans le de'sert , forcent divers bassins, au fond des- 
queLi sont des riv ières, d'un cours pru étendu, et non 
navigables. Ces rivières ou coulent au nord, et se jettent 
dans la Méditerranée ; ou bien^ se dirigeant vers le sud, 
elles se perdent dans des lacs ou s'évaporent dans les 
8<ibles du désert. 

La description phjsiquc de la régence d'Alger pour- 
rait se réduire à celle de deux versans principaux : le 
premier , qu'on nommerait versant de la Méditerranée 
on du nord| comprendrait les bassins de tontes les ri* 
vîères qui épanchent leurs eaux dans cette mer, depuM 
le cap Houe, àTouCat, jusqu a Tah;ii ka, à Test; le 
secoml versant, qu'on appellerait versant du Désert ou 
du midi , comprendrait les bassins des rivières qui 
découlent des flancs méridionaux du Grand-Atlas. 
Parmi ces dernière^;, vient en première ligne le Ouadi- 
Djiddî , dont le cours se dirige de Touest à Test, et 
dont les aiUuens paraissent circonscrits dans un vaste 
bassin presque eircnlaiie au fond duquel est le lac 
Melgig. 

On a , jusqu'à ce jour| recueilli trop peude données sur 
la configuration générale du terraiui et notamment sur les 
lignes de partage des eaux^ pour qu'on puisse adopter 
cette classification : il paraît donc préfi^rable de prendre 
pour base de la description physique , la division admi- 
nistrative de la T^ence ; et , comme le territoire d^ Alger 
et la province du Sud sont les parties qu'il importe le 
plus de connaîlre, ou s'attachera à donner ; sur ces 
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ecntrtfesy tOTttkfreiiaeigncniiens topographiquesfovniîft 

par les voyageurs et les géographes qui lea ont par- 
courues ou étudiées. 

La régence d'Alger, composée de la Mauritanie 
Césarienne et de l'ancienne Numidie, su divise vu trois 
parties : laprovinfe de Tremecen ou de 1 ouest; la. pro- 
vince de Titteri ou du sud • la province de Constanline 
ou de l'est: lo viUe d'Alger, avec sa banlieue, peut être 
considérée comme une (| natriènie proviuce dont le gou- 
yemement étend sa juridiction sur îfs trois autres. 

Borne'e à l'occident par le Ma-z.a-trau, et à l'orient 
par le Bouberak, la province de Titteri m à peine a5 
lieues de largeur entre ces -deux rivières, sur une Ion- 
gneui! beaucoup plus grande vers le sud. 

Toute la eôte de la régence est , en général , abrupte | 
mais le tocrain qui Tavoisine, jusqu'à ô ou 6 lieues 
dans les terres | à l'exeeption des hauteurs qui sont au- 
tour d'Alger» est un pays plat* Derrière eette plaine 
s'élève une chaîne de montagnes escarpées qui j partant 
des environs de la baie de Tefessad, rejoint de nouveaa 
h mer près de la tade de Djinnet; elle règne sur presque 
toute la largeur de la province , dans la direction de 
l'ouest k l'est, et appartient au Petit^Atlas. Far delà ces 
montagnes, on trouve encore d'autres plaines très 
étendues ; puis la chaîne irrégulière du Grand-Atlas se 
présente comme une seconde barrière qui défeodrentrée 
du Sahara où vont se perdre ses dernières pentes mé- 
ridionales. 

La plaine de Mc'lidjiali, qui sépare les hauteurs d'Al- 
ger de la première chaîne de moulagucs dont on vient 
de parler, s'étend, au sud de cette ville, sur une lon- 
gueur de 20 lieues et sur une largeur de 3 ou 4 > seloa 
Boulin. Shaw lui donne 8 lieues de largeur j elle est 
arrosée par un j^rand nombre de sources et de ruisseaux, 
et coupée par diUérensmaiais qui s'agrandissent chaque 
jour par suite de l'insouciance et de l'ignorance dça 
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habiUns : ce terrain derieot Imgrax Itnque les plnies 

d'hiver sont abondantes. 

A près de deux lieues aa noidrest du Ma-za-Fran, 
un eap, borde de rochers» qui porte le nom de Sidi-el- 
Ferruch ou de Turetta-Chica , s'avance dans la raer , 
en priîsentant de chaque côté un eni'oucemienk formant 
une )ietîte baie. Les dîmen^ons données à ce cap par le 
capitaine Boutin, qui en fait une presqu'île i paraissent 
beaucoup trop considérables , comparées à celles que 
donnent l'ouvrage de Shaw et les reconnaissances &îtes 
récemment par la manne française. 

A cinq quarts de lieue annord-^stde Sidi-eUFeirucb 
se trouve la pointe de Sidi-Halif ^ formant un petit 
port, et, une lieue plus loin, le cap Caxines (Ras Acco* 
natter ) qui est le point de cette côte le plus av ancé 
vers le nord. On y trouvait , dn temps dv. Sbaw, une 
source de bonne mu et 1( s vestiges d'un aqueduc. 

1^ Mers-el-Dbabaui»e ou port des mouches, est à 
trois quarts de lieiie à l'est du cap Caxines; en suivant 
à peu pies la même direction, on trouve, à cinq quarts 
de lieue plus loin, la pointe Pescade; puis, en tournant 
vers le sud , à la distance d'une lieue » on entre dans le 
port d'Alger. 

Le mole a e'tc formé en réunissant une petite île ro- 
cailleuse à la terre ferme. 

Depuis le cap Caxines jusqu'à ce point, la chaîne des 
hauteurs qui bordent la mer est généralement impra^ 
ticable. 

Le groupe de hauteurs, appelé Boujareah , situe' au 
sud-est du cap Caxines , domine toute la partie du ter* 
rain que l'on vient de décrire ^ et semble entièrement 
détache' du Petit-Atlas : c'est sur le penchant oriental 
de Tune de ces collines qu'est bâtie la ville d'Alger. 
Les Tcrsons ,de ce groupe ^ plus abruptes vers le 
nordy se prolongent et s'adoucissent vers l'ouest et vers 
le sud. 
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En suivant le contour <le la ladc d'Alger et se diri- 
geant vers le cap Matifouz^ ou trouve d'abuid, à 
1 îîeue 3/4 au »ud-est , la rivière d*Arai< h , et plus loin 
le Ilaroise : ces riv ières viennent jeter leurs eaux dans 
lu mer. A moins d'une lieue au nord du Hamise, est le 
cap Temendlus ou Matifou?. A l'est du Temendfus, 
il y a une petite baie remarquable par le nomln e des 
cours d*cau qui s'y rendent; c'est sur cette partie de la 
côte que viennent aboutir les rivières de Regia, Bu- 
douahy CoTsoe et Isaer. Vi»-à-yts de l'erobouchure de 
la Regia , à 800 mètres environ de la terre ferme , est 
nne petite ile. 

Le plat paya | sur le bord de ces rivières | s'étend 
entre les montagnes de l'Atlas et la mer ; il est habité 
par plusieurs tribus qui portent les noms de Rasaouta ^ 
Durgana^ Maracbda, Geuse, Hamid et Adrooua. 

La petite baie de Djinnet est k une lieue an nord- 
est de risser : il y a devant elle une assez bonne 
rade. 

La eôte, assez unie depuis le Temendfua jusqu'à 
Djinnet I commeneoi vers ee dernier point ^ à devenir 
escarpée et montagneuse. 

A trois lieues plus loin , à l'est , on trouve l'embou- 
chure de laBouberak, qui borne la province du sudou 
de Titteri du cote de l'orient. 

La description de la partie intérieure de la province 
du sud, qui s'e'tend entre la plaine de Metidjiah et le 
Sahara, n'offre gn ère, dans Slunv, que la nomenclature 
des tribus d'Arabes ou de Kabailes qui peuplent ces 
contK'es, et l'enumcration des montagnes qui met- 
tent leurs habilans a couvert des exactions du dey 
d'Alger. 

Hauteur au dessus de la mer, — M. Desfontaines 
évalue, approximativement, l'élévation des plus hautes 
montagnes du territoire de la régence à 2y\oo mètres 
au dessus du niveau de la mer : cependant^ i»i l'on s'en 
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rapport!) it nint observaiious de Sbaw^ le Ouannaseris 
dépasserait 5,5oo mètres. 

D'aprrs la reconnaissnnrp des environs fl'Al<^cr, ptir 
Bontin, la hauteur des collines qui eatoureut cette plâce 
varie depuis 3o jusqu'à lôo mètres. 

CHAPITRE IL 

GÉOLOGIE ET HINÉRALOGIE. 

Nature du sol. — Le so^de la régence d'Alger est 
forme', sur la rote , ynr drs marnes ou des sables mar- 
neux, et par des calcaires compacts durs. Il est à présumer 
que ces dernièresrocbes appartiennent à Tepoque juras- 
sique , et reposent sur une couche de marne argileuse 
très épaisse; le grand nombre de sources qui sourdent 
aux environs d'Alger rendent cette opinion assez pro- 
bable. 

Dans le Petit-At1aS| les montagnes se composent de 
calcaire et de grès ; mais les vallées^ ainsi que la plaine 
située du côtë de la mer^ sont sablonneuses. Le sol 
est souvent imprégné de sel marin, et présente même, 
dans les contre'es voisines du Sahara , des plaines en- 
tières recouvertes de cette substance; il contient en 
outre une quantité notiïble de ni traie de potasse (sal- 
pêtre). Le liane des collines est silloiuie par de nom- 
breux ravins qui n'ont de l'eau que daus la saison des 
pluies. 

Ordre de superposition des couches. — L'ordre de 
superposition des coucbes dans la chaîne des monta- 
gnes du Petit-Atlas n'est pas connu. On trouve ^ et 
]à| des amas de sable plus ou moins calcaire, renfermant 
des coquilles marines peu difFérentes de celles qui vivent 
encore dans la Méditerranée. Quant aux collines du lit- 
toral| leur base est formée par un calcaire assez dur, re- 
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couvert I sur plusieurs poiats, par un terfaiu tertiaire 
moderne, analogue à cehii des collines sub«-apeiuiiDeS) 
et daDs lequel les eaux sauvages ont creusë un grand 
nombre de ravins. 

Près de la ville d'Orau^ M. Desfontaînes a remarqué 
beaucoup de roches poreuses ^ ce naturaliste les croit 
vdcaniques. 

Poiret a reconnu ^ non loin de La CaUe^ dans le 
pajs habité par les Nadis, des traces positives d'an- 
ciens volcans. 

SubsUmeesméndUquesetcomèustièles exploitées, — A 
Fëpoque où écrivait rAmérîcain Shaler (1 825)^ le plomb 
et le fer étaient encore les seuls métaux qu'on eût décou- 
verts sur le territoire d'Alger j ce dernier est blanchâtre 
et fort bon, mais en médiocre quantité. Ce sont les Ka- 
baiies des districts montagneux deBugie qui le tirent de 
la terre et le ibrgent : ils l'apportent ensuite en petites 
barres aux marchés de Bugie et,d' Alger. Il existe aussi 
des mines de fer dans les montagnes deDoui et de Zie* 
kar, au midi de Cherchell ; la dernière est la plus riche : 
l'on 7 trouve quelquefois du cinabre ; mais ni Tune ni 
raotre ne sont régulièremest exploitées. 

Les mines de plomb du mont Onannaseris et des 
BenirBoutaleb» sont toutes fort abondantes » et Ton 
en pourrait eertaineiaent tirer des produits considé- 
rables ai elles étaient mieux travaillées. Les babitana 
obtiennent quatre-vingts livrer de métal d'un seul quin- 
tal de matière. 

M. Desioutaines dit que i ou remarque souvent dci> 
fragmens de minerai de fer entraîne's pur les eaux des 
toirens. 11 a vu, «ians la province de Trcmécen , près 
de Mascara, les mines de ploinb les j>lus riches entière- 
ment délaissées 9 par suite de l'iusouciauce et de Ti- 
gnorance des Maures; enfin | il donne comme certain^ 
l'existenoe de mines de cuivre et de plusieurs autres^ 
métaux. 
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Suivant Poirety on trouve du minerai de cuivre très 
ncl»e, près de Coilo. 

CHAPITRE III. 

AÉR0GRAPU1£. 

Climat : température dans les dwerêes saisons, ^ 
La partie habitée des états de la régence ëtanl comprise 
entre les 34* et 37* degrés de latitude septentrionalei on 
j jouit d'an air sain et tempère, qui n'est ni trop chaud 
en etéy ni trop' froid en hiver; il n'y gèle presque ja- 
mais , et les saisons se succèdent les nnes aux antres 
d'une manière insensible. On peut jujj;( r de re'galilë de 
Te'tat de i alun ^plière dans ce climat, par cette circons- 
tance, que le haromètre, quelque temps (ju'il Fasse, ne 
varie que de 1 pouce 3/io; c'est-à-dire depuis 29 pou<^ 
ces 1/10 jiîsqu'fi 3o pouces 4/io. 

Suivant le naturaliste Desfontaincs, le climat delà 
Barbarie est chaud, mais salubre et très agre'able dans 
la partie septentrionale. L'hiver y est tempère et offre 
l'image des premiers joars du printemps; le thermo- 
mètre de R^aumur«8'elève , dans cette saison | de io à 
i5 degrés au dessus de glace. Au mois d'octobre , les 
pluies commencent ù tomber et se succèdent par inter- 
valle jusqu'au mois de mars; phis elles sont abondantes, 
plus Tespoir de la fertilit^i est grand, et, ce qui est 
très digne de remarque, les vents venant du nord amon- 
cèlent les nuages, tandis qUe les vents du midi les dis- 
persent et les dissipent entièrement. 

Les vents d'ouest , de nord-ouest et du lioi d amè- 
nent d'ordinaire le beau temps en ëte', et les pluies à la 
fin de raïUoiniic et en hiver; mais les vents d'i .st ( t de 
sudsfiit presque toujours secs, bien qu'ils apportent 
avec eux de gros nuages, et que le temps soit alors iurt 
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cttnvêrt. Le haromètre monte jusqu% 3o pouces 3/id 
par les vents du nord, quoique ces vents soient accom- 
pagnas de grosses pluies et de tempêtes. La hauteur or- 
dinaire du mercure n'est que de 39 ponces 3/io par les 
vents cbauds du sud, et lorsqu'il pleut par un gros vent 
'd''ouest. Le mois de janvier est ordinairement fort beau 
et rossemble au plus beau mois d'automne : Thiver ne 
commence réellement que dans la dernière quinzaine 
de février et les chaleurs vers le mois de juin. 

Depuis le mois d'avril jusqu'en octobre , le ciel est 
constamment pur et brillant. Le thermomètre, en ('t<', 
monte de 26 à 'd'À degrés ; mais le vent qui souiHe 
vers les 9 heures du matin, et la brise qui, pendant 
la nuit , s'élève du sein de la mer^ viennent modérer 
Tardeur de l'atmosphère. 

Dans la partie méridionale située au delà de TAtias^ 
oùle sol entièrement sablonneux est très rarement arrosé, 
parles pluies^ le soleil est brûlant pendant l'ete'. Les 
bâbitans quittent alors leurs demeurearet viventà Tombre 
des palmiers. On ne peut guère voyager dans cette ré- 
gion que durant la nuit; souvent des tèurhillons de 
sable brûlant s'élèvent du sol , et forcent le vojageur 
à suspendre sa marpbe : quelquefois aussi les bour- 
rasques sont tellement .violentes , qu'à peine si l'on 
trouve un instiut £kvorable poiu* repliei^ ses tentes en 
toute bâte. 

D'après un tableau insère' dans Plntroduc lion du Dic" 

tionnaire géographique universel^ publie' par MM. Ch. 
PicquetetKiliaii, la température moyenne à Al^er, pen- 
dant l'hiver, est de 16 de^re's ^/io au drssus de zéro j 
Tété, de 26 degrés S/io, et pour toute l'année de 
21 degrés 6/10. 

On ne compte pas à Alger, nnncr roiimmnc, plus de 
quarante joms pluvieux , et cependant la quantité de 
phiie qui tombe dans < ette ville est d'environ 28 pouces 
ou 76 centimètres. On sait que pour Pans cette quati- 
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tiic d'eau ne s'ëlève, aimée moyeone, qa^à 19 pouces 
7 lignes I ou 53 centiinètres. 

Faits météoroiogiques intéressons et phénomènes ter^ 
rostres* '^Ovk éprouve , dans le» états de la régence ^ de 
ùéqaeps et violens tremblemeiis de terre j le deniier qui a 
eu lleu| eu mars iBaSf a détruit entièrmevt la ville de 
Blida. On voit près d'Orau d'innombrables morceaux 
de pîenws poreuses vomies par d'andens volcans. Les 
secousses se font quelquefois sentir en mer à une dis- 
tance considérable. Shaw a remarque' que les trem- 
blemens de terre arrivaient presque toujours un jour 
ou deux après une gronde pluie ^ à la En de Tété on en 
uutonme. 

On peut, d après la grande ronnexion que les gc'o- 
gnostes ont reconnue entrf les tn mbleinens de terre et 
les iri^ptions volcaniques, couelure que si le territoire 
d'Alger ne possède aucun volcan actif, il n'en est pas 
moins volcaniséy et les nombreuse s sources thermales 
dont il est parsemé viennent à Tappui de cette asser- 
tion, 

CHAPITRE !V. . 

HYDRUGEAPHIE. 

V 

Système géoiral des etmx* — Après avoir parlé de la 
division du teiritoire de la régence en deux versans prln^ 
cipaux, dont l'un comprend toutes les eaux qui vont se 
jeter dans la Me'diterranée , et l'autre toutes celles qui 
vont aboutir au désert, il reste peu de chose à dire sur 
le système gênerai des eaux, qui se trouve par cela 
même détermine. 

Eu continuant à se renfermer dans les limites de la 
provirn ( dont Alger est le chel-lieu, on n*anra à dt'- 
criro que les rivière.*» qui lu bornent ou l'arroscuL. On 
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MtiràeB première ligne le Clielliff qTii, dans une partiV' 
de son cours, lu sépare de la province occidentale ou 
de Trémecen. 

Fleiwes et rwièrcs. — Le Che.lUjf est la piu.s eonsi- 
di lahle des rivières qui ont tout ieur cours dans le 
rojaumfî d'Alf^er. 

Les sources de cette rivière , <]ue Yow appelle , a 
cause de leiir nombre, Sebaoun-Aïoun (les septante 
sources), sont situées A 33 lieues sud-est de son emv 
boiiehure au pied du Uuaiinaseris, elles ne sont pa» 
plus tut reunies qu'elles tombent dans le Bahi>-'Ouas 
scij ])etit ruisseau qui perd alors son nom. Le pre- 
mier cours du ChcJlifF, pendant i3 lieues^ est à l'o- 
rient ; il reçoit alors le ruisseau de Midroë , puis , sur 
une distance de i G lieues, juscpi'anx environs de la ville 
d'Amonra , il coule du sud an nord ; se courbant en- 
suite vers Vouesty lorsqu'il est parvenu à la distance 
d'environ 20 lieues d* Alger, il court à penprès paral- 
lèlement à la cÂte l'espace de 4o lieues. Dans cette der- 
nière partie dé son coursy il reçoit, par k rive droite, la> 
rivière de Haràme et les ruisseaux de Ouarissa, de. 
Tugia et de 'Aeu-Cma; et ^ par sa rive gauche , ïé 
PMah, VArkeou et la Mina^ il se jette enfin dans 
la Méditerranée à- « lieue i/4 au nord-ouest de Kul- 
toetto, et h 55 lieues à l'ouest d'Alger. Sbaler croit 
que le CheUifTdoit être navigable pour les petits bâti-> 
mens , jusqu'à une distance assez considérable de sop 
emboiicbure. 

Le débordement du ChelldY rend quelquefois difli- 
cile, dans la saison des pluies, la communication entre 
Alger et Oran. 

La rivière de Ma-za-Fran ( l'ancien Savus) fonne la 
limite des provinces de l'oues t et du sud. Elle prend sa 
source au mont Zickar, coule pendant i4 Ih ucs sous 
le nom de Mcrega , qu'elle «'change ensuite, à Oudjeri, 
eontre celui de Ma-za^l^rani et deï>oiiche dans la Médi*- 

8 
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terranëe près et à l'est de Goleab, à 6 lieues sud-ouest 

d'Alger. 

Le Ma-za-Fran reçoit à droite, la Chiffa; son cours 
total est de 35 Ueues au oord-cst. Cette rivièi-e est 
très sittueiise, très eoeoissëe, et n'est jamais gu^le; 
ses eaux sont jaunâtres, 

A 8 lieues au sud-est d'Alger, coule la rivière d'^- 
ratck , qui prend sa source derrière les montagnes des 
. Beni-<Mousah , et , après s'être joint au Ouadi^Ker'^ 
mez , c'est-à-dire la rivière des Fignès, arrose les paî'- 
tie» les plus lei tiles des plaines de Metidjiah. 

L'Aratcli, moitic plus large que le Ma-/-a-Fian , 
avait, eu i8u8^ un pont en pierre à peu de di:îUuee de 
la mer. 

Cette rivière conserve dcTeau eu toute saison , mms 
est guéable partout eo cte : son lit est de sable mou- 
vant , et sa largeur, près de sou embouchure ^ cst^ se* 
Ion Shawy de 40 à 6o mètres. 

Le Hamiu prend sa source* dans les hautes mon* 
tagnes^des Beni^Yaite^ è 8 lieues au sud. fjonque cette 
rivière passe dans les districts des- Megata et des El- 
Huthra, on rappelle jirèa-Taaeh^BLàfukdah, c'est-4- 
dire des ipiatone guës , et quand elle eoire sur Ics teries 
des Metidjiah, eUe prend le nom de Hauûse ou Sotik- 
ei'Hanuse, de U foire du cinquième jour qu^ou tient ' 
sur SCS bords. 

Cette rivière est un peu luoiui coubiderable que l'A- 
ratch. " • ' 

La Regia, qui vient se jeter dans la mqr à 3 licues 
est du cap Matifouz, ne couie qu'eu hiver. 

La Budouoali , presque aussi forte que l'Aratcli , 
tombe dans la Méditerranée i è i lieue à l'est de la 
Regia. 

Mus à l'est encore on trouve la C9itfoe^ puis la Mer^ 
éas$^ k i lieue l'uné de l'autie. Un peu au delà de ce 
dernier cours d'eau smit les sounses de ^CArui^-ei»* 
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thn^ , où leg iMffques été eheétiitm vont que^ut{ois 
fiiirc de l'ean. 

UIsser, qm est une rivière beimMiiip plus importante 
qoe l'Aratclî, et qni arrose tin payfttrës fertile, â êOB 
embouchure à 4 iieues. de la Merdass et à 8 iieties du 
eap Matifouz. , 

La Bouberak, rivi^ assez e oM w fc é fab ie, a aa scmree 
ches les Zicmoinli, à lo Uençê an sod-est : après aroir 
wrpeBté dtttt les inoiitagiieei elle prend le nom de 
Ndsuk, lorsqn'elle entre clies les Seb'onef vis^-è-yie de 
Bnrgh elle reçoit le l'ulMean Bu^oura, lequel est 
iorm^ des eanz qui deseendont du Jurjura et de's mon- 
tagnesdu voisinage ; elle eonrt eùsnite 3Ueae3 à Touest, 
pvtisy lonniant ft travers les notttagnesde rAbdeloriai- 
ret vers le nord, elle porte le'nom de Bouberak jusqu'à 
ce qu'elle tombe dans la mer. 

Cette rivière borne, à Test, la province d'Alger, et 
la sépare de la province orientale , c'est-à-dire de celle 
de ConsUintine. *• 

Des eau!c considérées sous le rapport de la ani- 
male. — Dims les environs d'Al«^r, Teau est ge'ne'rale- 
menttrès bonne; la ville ers est iournie par les citernes 
et les puits qui se trouvent dans beaucoup de maisons, 
et par un grand nombre de petites fontaines publiques 
qu'alimentent des canaux venant de la cimpa^r^f'. Les 
eaux recueillies pendant la saison dvîs pluies (de no- 
vembre en mars ) approvisionnent sulbsamf2tent Alger 
pour le reste de Tannée, et , par conséquent, on pour- 
rit s'j passer de celtet qui sént amenées du deboie La 
inplia wi de» canaux aurait cependant poiir «fiet de je* 
ter mie eertaine ioqaiëtnde diaos la viUe. 

' Um mmée assiëgeavte trouveMÎt de Teau dans les 
ttinMMDt et«fokiiaiaes q«i exietent autour de k ville, 
dans les eina» vont aMnénIar Alger ', ian»les 
noittbreases maisons de eampagneqai sont liiw wri» 
mms-, et 'qui , presque tofités , ouf phMÎeurs p^iiti- et 



citernes ^ cnÙn y pour dernière refisource | on auriit 
l'Aratch qui ne tarit jamais. ' 

Les pkiies .cesseataTCM^ le mois de mm; ainsi.» au 
«oinaieaceMDt>de mai, les chemins sont ressuyés» «t 
les sources à peu prèsdâns leur plus grande abondanee. 
Celles qtd ne coulent pas toute Fannëe ne larisiend que 
•dMft le- CMMnmmicenMittt de: juîHet» 
. Dans^ L'inteneur du pays» Je sol est imprégné d'une 
•si grande ^ntite de sel marin et de nître» que. les 
fontaines d'eau- douce sont beaucoup plus rares 4|ue 
celles d'eau salée. ( &esfontaines . ) 

liCS' puits ne sont pas d'ordinaire très j^rofouds, ex*^ 
ceple ceux du Oaadreag et de quelques autres endroits 
près du Sahara. Souvent, iorsqu ou on creuse, après 
la première couche de terre , on trouve dillerentes 
couches de gravier, et qnelquelois, mais raremcTit^ de 
■terre glaise; vient ensuite une espèce de pierre tendre, 
semblable à l'ardoise, sous laquelle il y a toujours 
de Teau qui jaillit même avec^tme telle force que la 
vie des «ouvriers se- trouve quelquefois eompnmiise. 
Dans certaines réglons, comme aux environs- d'Alger 
et de.'^ne» .où l'on n!a ni terre ni gravier » iç-gi« 
sèment de cette piei^ est immédiatement à la surbee 
d|s«ol; (Sha«'..) 

. Co qui proûve^t oomlwm 4es eaux sont abondantes 
snrles coUines qui aji^oisinent Alger , c'e^t.k. belle vé^ - 
gctation qui s'y maintiepit longtemps maigre les gr«a- 
des chaleurs. . ' .1. ' * ► - 

Lacs et marais. — La régence d'Alger contient plu- 
sieurs lacs et marais d'une e'tendue cansidcrablt;^ on 
indiqiK la seulement ici les principaux. 

Le lac Tittcri , entre les provinces de l'ouest et du 
sud , paraît alimenté par la rivière. Cbelliff qui le 
traverse dans la diiectioi^ du sud au nord s- rî^ miior 
dique que ses eaux soient salées. -i • .• « «i 

. Le Chat 9 situé anr k Jimite de»4e^iX|ir0vwcjss.:du 
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!mà et de lest, entre le Grand et le Petit-Atlas , est mié 
grande vaille loarëoi^iise qui, salon les différentes 
satms de Tann^y est ou couTerte de ael, ou inoadëe ; 
elle reçoit I sur tout «on pérhuètre | tin grand nombre 
de nqssoanx qnt n'ont pas d'atatre issue. • 

Le iae Melgig, dont lès eanx'sionit salées, occupe le* 
fond' d'un immense bassin àm le pays de Zab, k KetI 
de Tiîggurt. 

La rivière 0i|adi4>ji<ldi , on dn Oieyreau^ là plus 
considérable dn royaume après le Chellîff, vient y pei^ 
dre ses eaux grossies par tous les ruisseaux qui déeou- 
leut des peales meridiouuleâ du Graiid-Atlua , dau.s la 
régence d'Alger. ' * - ^ ' 

Sources thermales et minérales', Incli jH in laminent 
d'iiiK* très grande quantité de ruisseaux et de fon- 
taines dont les eaux sont chargées de nilre et de sel , le 
territoire. d'Alger abonde en sources ihertuales et mi- 
nérales : les unes sont sulfureuses, les autres ferrugi* 
nenses ; celles-ci ne sont que tièdes j cellé£-là offrent 
im degré de chaleur insupporlaide» Les bains cbauda 
de Merega, siu* la rivière de ce nom (coors eupéneur 
dn Mai-earFian), isnAre le .Chefiiff et la' mer; et eeux» 
à^Eè^HmmMui^MesknUett, m»- çnd-oneit de Boné^' 
s<|iitleft pke fréquentés : en 'créil lenra eauK très sid»^ 
lasrts pour les rhumatismes, ia jan&ÎMei etr^^naÏMnrt 
autres maladies. La tempétalére' des ennaC'-d'El-Hâm-* 
uiam-Me.skouten s'élève jusqu'à 77 degrés du thermo- 
mètre de Keanmur. 

jNous croyons devoir [larltr ici de la source, dctcn- 
duc par la hatterie Houiio '^Hrdont-Colorath), près 
d'Orau, qui sort de terre presque bouiHaïUe. 

A peu de distance de cette source , il en existe une 
autre, assez ab<mdanle pour^éaire tounier des moulins,, 
et dont les eaux sont au eontraire comme glacées. 

Cotés 'S leur aspeei kiwi no/aira. — La côte de la 
cdgence d'Alger^ sur une asacs .grande étendue y est 
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fom^ <le mbes qui «^iâèvâil 4e 4 à 5 mètres 
destas du niveau de la mer. Depuis Teinboiidiure du 
Ma-tft-Fiao faiqa'k Sîdi^l-Femeli^ et delà & b pmftr 
de Sidi-Hilify le rivage eat partout aceesnUe; il est 
aablonneux ou de terre très meuMei et l'atterrage est 
facile. Dans cette niême partie , la côte est horde'e de 
duues de 4 ^ mètres d'élévation et d'cnvirou 1200 mè- 
tres de largeur. 

Le fond des deux côtes de la presqu'île de Sidi-el- 
FerrucK est tout de sMe et d'une pente fort douce. 
A l'ouest (le cette presqu'île est une petite baie. D'après 
les dernières sondes donne'es par la maciae ^ il parait 
qn^en cet endroit ^ une firëgate de 60 caneoe poumdt 
s'approcher de terre jusques à environ Soo mètresv 

Sur tout le dev^oppement de la eôte f enire le eap 
Gaxines et Alger ^ îl existe , de dûtauise en diUaiMe^'à 
4o mètres et juicpi'à ioo mètres en mer, de péiiteè 
marnes de roehes qui pounralent oeeasioner de gtande 
dotnmagee aux ▼aisseaux uiouiQÀ dans'oes parageç , s'iï 
survenait un vent un peu frais. 

Ports et rades. — La rade iVÀlger, qtii sVtend 
depuis le port ou la darce, k l'ouest, jusfpi au cap Ma- 
tifoux , à l'est, est grande et belle. Dans toute 4^tte 
étendue , la côte est très accessible; 1rs bàtimens peu-» 
vent partout venir à un tiers de lieue de terre, et m^me 
plus près en certains endroits ; seulement , devant le 
eapi quelques rochers se montrent au dessus de Teau^ 
à peu de distance du rivage. 

La partie où l'on mouille Je plus commodément est 
à l'est-nord-est. ' 

Le mouillage devant remboudniie de YArat^ est 
mauTais eu hiveri à cause de la Ibree du courant^ el,en 
é\è^ k cause des exhalaisons de qOelques parties mar^ 
cageuses qui sont snnt enTtfons. 

La tenue de la rade est bonne et même trop ferme ; 
sous ce dernier rapport y elle n'est pas sans danger. 
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Ler.bnck &Mi(«ît U ilnf nîn^ en a M oblige d*y^ 

laîsaer émxK. de Ma< ancres ^ quoiqu'on ait tenté pour 
les retirer Ions les moyens usile's en pareil cas. Il en 
est arrivi^ autant au vaisseau (a Provence, en 18^^. * 

Cette rade est ouverte à presque tons les vents; ceux 
de l'est et du nord y donnent en plein y ceux du sud 
s'y font fortemeiil sentir dans les ouraL;an;4 , témoin le 
coup de venl du t5 juin, qiu hL dciatit'i le Requin 
mouille sur quatre ancres. Seulement ces vents ont 
cela de moins dangereux , c|u ils j client les batimeui» en 
pleine mer, taudis que ceux Ju nord les portent h la 
côte , qui, comme on vient de ie dire ^ est presque par- 
tout borde'e de rochers. 

On est abrité des vents d'ouest par les bauteuJFs d'Al- 
ger. 

Cette rade n'est bonne que dans la beMe saiion ^ et 
même alors elle n'est pas toujours sdre. 

]Le port ou la darce n'a que 1 5 , 1 8^ et 20 pieds d'ëau. 
Les frégates j mouillent ; il j fait le plus grand calme: 
En rangeant lea faàbmens d'une roanièce sjmdtri^e ^ 
il pourrait y e«trer ^el^s^ frégates et ao ou 3o* 
bfioks*. 

Les rentrans , à gauche de La Marine,, oflireiit 
aussi des afaiis asset sârs, mais, on né peut en profiter 
4|B'en ^lanrmaltrc d'Atger. 

Les outras rades, ports- et mewîHagi^s que présentent 
les êtes doia régenee d'Alger sent les suivans : 

SuU^Femteh 90 TarettOrChica. Les vaisseaux se 
vetttunt quelquefois dans la petite baie à l'ouest de ce 
eap, pour se mettre à F iIh I des vents d'est. 

Cherckel ou Sersel n'oiùe un asile qu'aux petits 
bâtimeiis. ' ' 

Tenez, Mauvais mouilla*;e ait t a[) de ce nom; ne peut 
servir que pour les petits batimens. 

Mousiai:aii on Alustaganùi, Anse dans iaqvielle 
mouilieuL deâ irégates. 
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Ai'zeo. Très li'tniie rade; à poitt-e de fii^il de terre, 
5 à 6 ijroÂses d cau; à lo brasses , bonne teouej à 'io 
brasses , c'eatrà-dire à portée de cauou de i8 ^ tenue un 
peu molle. . . 

Oran» Mauvais mouillage y «pii ne peut reeeyolr que 
les petits bâtiiaens. H y a plnaieurs pointes de rochers. 

A Test du cap Faucan est k baie où les Espagnob 
dëbasquèrenten <'7^^ Ion à» leur expédition contre 
Oran. 

r MaMtdqm¥ir ou Mers'^KMF, Cest pn^MMOieat 
le port d'Oran, d'oo l'on expédia les marchandises sot 
de petits bateaux , ou par terre sur des chameaux. Il'j 
a trois lieues d'un port à l'autre^ 
• Ce port est excellent , praticable â toute espèce de 
bâttmensy et pre'fërable même à cebii d'Anco. Il 7 a 5 
à 6 brades d^eau tout contre teire. Les phu gros bâti* 
mens chargent sur le quai même -, il peut contenir 5o 
vaisseaux de ligne. Il y a ua fanal ^ plusieurs magasins, 
et inie vingtaine de maisons. 

Ile à' Acraj à rumbouchiae delà Taftia et à 17*1 leues 
S, O. d'Orauj poi l jiour les gros bâtimens. 

Baie de Teddtrt , où les vaisseaux sont à couvert du 
vent d'est. 

Teddeles ou Tedclis . l^rès mauvais moiTillas;e. 

Boftirie on Boudjcîali, Très beau et grand goiie pou- 
vant recevoir toute espèce de bâtimens sons Li protec- 
tion des forts et batteries. On y entre par les vents cst- 
nord-est-nord : on y est parfaitement ^ couvert. Le 
fond de la rade sst teUemeu^ vascux qu'il faut changer 
.de place tous les jours | autrement Tancre s'enfoncerait 
au point qu'on ne pourrait la retirer, (Boutin.) 

Avant d'y arriver , il y a un rocher percé ^ par où 
les sandals, navires du Levant^ passant à.tontes voiles. 

Gfgeri. N'est firéquenté que par les petite bâtimens» 
Oucdte' de la terre qui regarde ^le sud, le mouîHnge 
est fort bon et hi tenue très sûre : les naTires f s««l 



abrilës ptr de petites Ûeê et par dm rocfaen. En ajou» 
tant le» Meonrt de r«rt à eeox de k nstoie, oa i«iÀ»ît 
Cdgett F«B dea meilUun poita de la M^itemB^e , et 
il serait snsceptilile alm de- recevoir les flotlei laaplas 

considérables. 

Coll ou Cuil. Les petits bàtimeus y sout à l'abri des 
vents (le i\.-0. 

Golfe de Sfura. Praticable aux bâtiment du guerre, 
partieuhèt'crncnt aux frégates. Il laut se leuir à une 
boBiic porite de cauon de terre. On y entre par bor~ 
de'es avec les vents du nord, du uord- ouest et de 
Toucst ; on y est à couvert de ceujL du uard-est^ de Teâty 
du sud, et du sud-ouest. 

Bona ou Boue. Le goHe est praticable aux plus p,Tos 
bâtimens: en ete , ils se placent au port du Puits ^ cl en 
biver^ k celui des Génois. Bonne rade sous la protection 
du canoD. Il 7 a lâouiiy des bâtimens portugais de 7» 
canons. 

^On entre dans ce port par les vents <mest-nord» *■ 
onest* f il est abrité contre ceux est<4iord-*est et snd- 
onest. 

Les bftliinens asatcband» peuvent 'mooiUev dans- la 
rivière. . 

Le Baâtion de France^ k 34ieue8 à l'ouest de la Calle^ 
n'existe pins; malsain. 

La CaBe, ri'offire d'abri qu'aux petîts bfttinens. 

Les principales rades sent donc : Alger ^ Araeoy- 
Masudquivir^ Bone et Bougie. 

On pourrait accidentellement mouiller aux autiea 
pmnts. indiques; mais ces rades ne sont gàMndement 
bonnes que pendant la belle saison. 

Fentsrégnmns. — Les vents viennent ordinairement de 
la mer, c'est-à-dire du N .-(). et du N .-E. Les ventsd'est 
lèguent comrouui nieul. .1 Alger dej)uis le mois de mai 
jusqu'en septembre, et pendant le reste de l'anuec 
souftient les vcuts d ouest. Quelquelqisy surtout ver^ 
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les equinoxeSy s'élève un veut ioit et imjictueux qui 
vient du sud-ouest; il c si aj)j)ele, par les anciins, fl/ri- 
eus , et, par les marins du pays, ia hetch. Les vents du 
sud , ordinairement chauds et Molrns, ne sont pasfrë- 
quens a Alj^er ; ils souftlent quelquefois cinq ou six 
jaurs de suite en juillet .et août^ et reodent ÀoxàïdM, 
extrêmement brûlant. 

Marées, — La marée^ awirant Boutin, est de nulle eon- 
tidération sur la cétoâépteotrionale de TAfrique. Dttal» 
port d' Alger, Teau monte qnelipicéîmdc 8 à 16 pouces; 
mais c'est platét l'effet én vent que eehn d'one inrfri- 
table mBstée* , 

CHAPITRE V. 

1 

BOTANIQUE. 

FêfiAs} leur tssmtce^ Us weêsoMtroes qu*êUe$ préiM" 
tent. — Les montagnes voisines de la Méditerranée , plus 

fertiles (jue celles du Grand-Atlas , sont ombragées par 
d'épaisses forêts, particulièremeni dans les parties qui 
regardent le nord. Ou y trouve on abondance le pin 
d'Alep, ( iiu| espèces de chênes difl'erentes , le ien- 
tisque, le Lerebinthe, le thia ou Uiya , le sumac, le 
cyprès, l'olivier sauvage , le oe^u vi ler rouge , le myrte, 
l'arbousier y la bnijère^ .ie ciste-ledon et ie laurier- 
rose. 

On jîoîinera ici la description des espèces d'ar- 
bres qu'(Jii ],r('snmc devoir être les plus utiles, en 
faisant connaître leurs propriétés particulières et eu 
indiquant les lieux où elles. croissent avee le plus d'a- 
bondance. 

Le jNn éCAlep produit une grande quantité de ré- 
silie; sa hauteuc est communéneut de.7 à 10 nèties} 
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le duHfiMre de mm tram de 3 décimètres. On le 

-voit fréquemment dans les montagnes de T Atlas et 
sur les collines incultes. 

Le chcnc'-liége se trouve presque partout dans TAt-* 
lus : son écorce, roulée eu G^rliudrei scii u former des 
ruches pour les abeilles. 

Le ckéru-faux^iége ^ haut de i5 à au mètres^ croît 
dans les environs de Tremecen. 

Le c/i€/i€ blanc se trouve dansTAtlas. 

Le ch^Mie à i: oc lie ni lie est ainsi nommé parce qu'il 
donne abondamment une espèce de cochenille que le» 
habitans négligent y mais que les marchaiids iiruiÇMis 
achètent à grand prix pour teindre la laine en ronge. 
Il croll pwtent^ m les coUiaet sableancnses ci lu* 
cultes - 

' Le ekinM SeUgiey ou à ^Aodt doux, ctoll éam htë 
BMmtagiie» de FAiles vomes d'Alger | de Beline, de 
Mamirâ «t de TrëMeoea; sa l^mtenr varie dè 7 à i o 
nètmi le diamètre de son troue de 3 à 6 dMnètres. 
Les babitans mangent ses glands qui sont très gros; 
son liois; compact et àm, serti divers «mnrages. C'est 
marlive très pt^ieiuc» 

Le ietoisque, hattt de 4 i 5 mètres, se trmive fré^ 
ipieramettt dansFAtlosi vers- les eellhies et dans les jar^ 
dtrns^ sèn bois rms atr fm répand uw» odeur aroma- 
tique ; on extrait de ses baies une huile légère et bonne 
à brûler. 

Le léiébinike croît en nliondamM" dans les terrains 
sablonneux et incultes du Grand- Vllasj il y atteint une 
hauteur de i5 h 10 mètres; le diamètre de son tronc a 
près d'un mètre. I] se trouve niî«si, mais moins ^and , 
au b.'is des niontai^nes voîsmos de Tremecen; son Frint 
est acide et se mant^e broyé avec les dattes. 11 produit 
un âuide résineux et aromatique qui ressemble aa 
mastic oriental , et dent les Arabes Ibnt usage, pour 
bkncbir leurs (tente* 
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Le cyprès cruU sur l'Atlas «I s'élève oi4iiNurenieiit à> 

ae mètres . 

Deux espèces de palmier méritent d'être meation* 
nësiet. 

Le palmier^hamérops troit partout ; mais il préfère 
cependant les collines incultes : il n'atteint guère plus de 
3 mètrc9| à moins qu'il nesoit cultiré dans 1rs jardias. 
On lait avec seft feuilles , macérées dan» l'eau , des e«r- 
dages et des panief». Sea racines et la partie du tronc 
4|ui eat feooiiverte' par la tennei ae nangent «piand le 
anjet eat jenae. 

Le poMcr-i/acerei^ erott aboadanuMiit daiu-la«te lu 
Barmne. 

Daa8.1a partie ieptestrionalei ses fruits mériaae i H à 
peine^ et il est plutôt un arbre d'agrément dans les jar* 
dia&et im ornement de» nuûaona de campagne y qu'un 
•Ijet d'utilité} mais U n'en est pitt de même aur Tautse 
versant du Grand-^Atlns, où le soi, desséché par l'ardeur 
du soleil et rarement arrosé par les pluie.^ , fournit à 
peine un peu de maïS) d'orge et de millet : là , le dàttier 
est pour les habitans une seconde Providence ; il pour- 
voit en quelque sorte à toutes les besoins, supplée à 
toutes les autres productions. Sous ce cliniai Lrùlant, il 
produit les fruits les plus exquis. Il s'élève jusqu'à 20 et 
3o riH très de hauteur , et acquiert un diamètre de 3 à 4 
décimètres. 

Il existe de superbes plantations de cet arbre dans la 
contrée appelée, d'après lui, Biied^ul-Djerid (pajs 
des dattes), située près du Sahara y «iBsi que dans le 
voisinage d'Ël-Hanunah^ de Toucr, de Loudiutti de 
Nestam, de Nelsamy elc.^ elo^ On fait des cordage» 
avec les fdume&s qni se trouvent aux edtés de la liane 
des pétioles; avec les pétioles mêmes on coafoctioiilio 
des treillages ^ les feniUeay 0iacéréesdan8l'oaii> aerreaft 
à fabriquer dj». paniers et des natte» $ en&n , du troin: 
de l'arbre y on extrait une liqnenr j appelée lait de {Mit 
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mier, qui est douce , agréable et bienfiûsantey mms 
qoLÛ faut boire daos les yiiigt-4pi«tre.hevire9* Le beîs 
des vieox palmiers est dur et solide ; il est emplojë dans 
la constnictioa de^wôsons : onle dit presque îneomiiih' 
lible. 

Le palmier y dans sa . plus grande vigueur ^ porte 2 à 
3oo livres de dattes. 

Le thuya articulé y haut a i'ordiiiairc de 5 à 6 
mètres, reste nain dans les lit ux ai idi s , mnis prend 
une éle'vation assez grande dans nu Urraiii iavorable à 
la végétation. Un botaniste assure (jue, dans le royaume 
de Maroc, la résine appelée sandaraqne coule fl( ( et 
arbre. On le trouve sur TAtlas et les collines incultes. 

Le myrte croit naturellement dans les mêmes locali- 
tés que .le thuya; on le cultive dans les jardins; son 
Éiruit se mange et est raâraîchissant. Son écorce est d'un 
grand usage dans la tannerie. 

tà arbousier est remarquable par la suavité de son 
fruit et par la ressemblance de ses liaies rouges avec la 
fraise. ILerott dans FAdas. 

Le sumac inineux acquiert une hauteur de 4 ^ 7 
mètres; son fruit se mange et. est d'un godt -assez 
agréable, quoique acide; sou écorce sert & teindre en 
iuuge et est propre à tanner le cuir. 

Le transport des bois exploites se lait par terre, au 
likoycn des chameaux; cepenJani Iqucs rivières, 
telles que le Chelliff et le Ma-z-a-fran , sont flottables 
une partie deraoneei et pourraient être employées à cet 
)tôage. 

Les meilleures cartes plaçant les sommets du Petitp 
AUasy les {dus voisins. d'Alger, à douze ou quioze lieues 
de cette ville, on peut supposer que les bois qui crois- 
sent sur les flancs septentrionaux de ces montagnes n'en 
sont guère éloignés de plus de six à huit lieues. 

Sluiw prétend que les Algériens ont une grande- 
qwtinttté de matériaux pour, coustroire des vaisseaux. 
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Marmol rapporte t{ti'ftnlei^«nt de Cberchel^ ville si- 
Inëe dan» la province oceidentale j k vingt fienes d'AU 
ger, il existe tme vaste forêt remplie de cèdres ^ de 
peupliers , de lièges et de lauriers roses. « 

là, dit-ii , fivTP l'on se procure tout le bois qu'on porte 
à Alger pour la construction des navires; mais il n'est 
permis à personne d'en couper sans l'iuitorisation du 

de^. " 

Shaw et Marmol ne sont d'accord , à cet c'gard , 
ni avec Shalcr, ni avec les auteurs de V Histoire univer- 
selle f traduite de l'anglais, et publiée en 1766. D'après 
ces deux deinières autorités , le pays produit peii de 
bois de construction , excepte' celui qpii Vient du Biled- 
nl-Djerid ou de Bougie. 

Si Ton en croit le consul anglais «pii a écrit, en 1 770, 
Y Histoire de Bttrharie, on emploie à Alger, quelques 
bots de construction venant de Bougie; mais la plus 
grande partie est apportée de Fétranger. Suivant Poi- 
re t , au contraire , on trouverait de grandes ressources 
en ce genre près do Collo. 

Voici ce que dit le capitaine Boulin sur ce même sujet : 

a II y a assez peu de bois autour d'Alger } cependant 
« àVe'poque delà belle sai'^on , les haies, les oliviers 
« sauvages et les broussaiiks ou petits taillis des envi- 
« rons, fournissent des ressources en te genre» II y a 
• peu de bois pour les gabions et fascines. On assure 
« que , dans les environs de Bougie , il y a des bois 
« propres aux constructions navales , surtout pour les 
« boidages : il y a aussi des sapins bons pour la 
« mâture. On trouverait ailleuts de ces deux espèces 
« de bois, notamment dans les cantons d'Pran et de 
« Trraiecen. • 

Plantes cuXHifies pour la nourràure de F homme et des 
animaux domestiques. — On ne connaît gënérdiement, 
dans la régence d* Alger qu'une seule espèce d^orjge. 
' On y sème aussi une sorte de froment dont le 'gnûs 
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€ornc n'est point farineux, c'est le tnticum-durum ^ donl 
est barbu ai la tige pleine j il est appelé^ par ks 
Arabes ^ jennah-nesser. 

Le* blés varient de q«tUt^ suivant la nature du tcr> 
voir qui les produit. Ce«x tpii viennent de Tessailah 
•t de Leidbwe^ surtout le muauaanf, espèce do gros 
froment qoi erott aux environs do Modea ^ sont les phs 
Oftimës. 

. Le blé se sème vers la mi^octobre; l'orge i5 jonr» 
o« 3 semaines après , et la moisson se fiût à la fiik de mai 

ou au commencement de join. Si les plnies du prin- 
temps luaibcut vers le milieu d'avril, on compte la 
récolte pour assurée. Un boisseau de froment ou d'orge 
eu rend ordinarremcnt de 8 à 12. 

Dans quelques districts où Ton a de i eau suitisam- 
meui en ete , comme près de Sikke et de Habrah, dans 
le Metidjiah , et psès de la rivièce de Hammah , au des- 
sons de ConstantinOi on sème du riz, du ble de Turquie, 
et particuftiènement une espèce de millet blane que les 
Atobes nomment draà; ils le préfèrent ^ l'orge pour 
engraisscv-loars bestiaux. Quant k l'avoine^ les Arabes 
n'en cultivent jamais; ils nourrissent généralement 
leurs ckeraux aveo de Torge. 

Après avoir foulé et vanné le blé , les Algmens le 
serrent dans des matamores ou magasins souterrains, 
dont les plus petits peuvent coutcuir environ 4oo bois- 
îieaux. 

On récolte le tabac des champs, dans les terrains 
gras et humides; on le sème au conunencement du 
printemps^ sa hauteur est de 6 à i4 décimètres. 

Les fèves , les lentilles et les garvanços , ( espèce de 
pois chicbes), sont les principaux légumes. On les 
plante dans la saison dos -pluies, c'est-à-dire, vers 
la fin d'octobre. Les fèves se récoltent à la fin de 
février ou au oommencement de marS| et composent , 
pondant loprintempsy la principale nourriture des diflAf^ 



(12») 

rentes classes de la population : on les fait bouillir avec 
de l'huile et de Tail. Après la r^olte des fèves ^ vient 
celle des lentilles et des garvanços. 

Un grand nombre de racines et d'herbages se 
succèdent pendant toute Tannée. Les navets f les 
carottes et les choux sont bons et abondent dans les 
diverses saisons. On a des laitues, de la chicore'e, du 
cresson, du cerfeuil, des rpinards, tonte sorte de 
betteraves et des artichauts, depuis le mois d'octobre 
jui^qa eu jnin. Le céleri et les choux-lleiirs acquièrent 
une beauté remarquable dans ce climat. On les sème 

i' 

en juillet, mais on ne les cueille qu'au mois de février 
ou de mars suivant. 

Dans aucun cas, la pomme de terre n^est aussi déli- 
cate que dans cette partie de TAfricpie. 

iW la fin de juin commencent les melons musqués et 
les melons d'eau ; ces derniers sont d'un grand secours 
contre les chaleurs de Tété. habitans attaqués de la 
fièvre trouvent dans ce firuit un soulagement k leur mal. 

Quant aux arbres firuitiers ^ les étals d'Aller possè- 
dent presque tous ceux qui croissent en. Europe, i 

Le finiit de Tamandier se cueille au commenctemt 
d'avril ; l'abricot ordinaire mârit au mois de mai ; il 
donne souvent la fièvre et la dyssenterie , c'est pourquoi 
on le nomme matza-francka, ou bouclier des chré- 
tiens : le sasbi , qui en est une espèce , n'est pas 
rt pille dangereux. On a, dans le mois de juin, la 
ligue printanière , et deux on trois sortes de cerises 
et de prunes, mais en petite quantité et de qualité 
médiocre. 

£n juillet et août viennent les mûres , les poires , 
les pommes, la figue-kermez^ les pèches et .lesbror 
gnous; à ces fruits succèdent les grenadea et une 
espèce de poire piquante nommée dans le pays 
kenaez-wusarah t .<mi la figue des chrétiens. On a, 
dans toute Li Barbarie, des noyers et des oliviers 
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qui sont d'un grand rapport, une fois tous les deux 
ans. Dans quelcpies endroits, on trmive aussi des cliâr> 
taignes , plus petites mais aussi buuues que celles de 
France et d'Espagne. 

Le citronnier est toute raiinëc couvert de fleurs 
cl de fruits; mais Toranger Houx, qui est étranger aa 
paj^Sj ne porte que vers la iia de Tautomne. 

Le raisin mûrit sur la iin de juillet ^ et on le veu- 
diinge en septembre $ le vin* d'Alger ^ avant le ravage 
que firent les sauterelles en 1735 et 1794^ était aussi 
bon que le meilleur hermiioge^ sa quantité a beaucoup 
diminue depuis cette époque ; cependant^ on le dit en- 
core Ibrt agréable à boire. ^ 

CHAPITRE VI. 

ZOOLOGIE. 

Animaux domestiques. — Les chevaux ^ qui faisaieuî 
uHcieiuR nient la gloire des guerriers numides, et les ren- 
daient particulièrement redoutables, ont beaucoup dé- 
génère; ou plutôt, les Arabes ont néglige la conser- 
vation des belles races. 

Les ({ualités principales des cbevaux de la Barbarie 
consistent à ne s'abattre jamais, et à se tenir tranquilles 
lorsque le cavalier met pied à terre , ou laisse tomber 
la bride ; ils ont aussi le pas fort alongd et font n^gn- 
lièrement à cette allure une lieue et un quart par heure. 
Ils s'arrêtent tout court ^ lorsqu'on le veut, au milieu 
de là course la pbis rapide. Le trot et Tamble sont 
deux allures inconnues dans ce pajs. 

Les chevaux barbes ont l'encolure alongée^ fine, 
peu chargée de crin et bien sortie du garrot j la tête 
belle, petite et assez ordinairement moutonnée; l'o- 
reille belle et bien placée ; les épaules légères et 
plates j le gairot menu et bien enlevé , les reins 

9 
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"courts et droits ^ le flanc et les côtes ronds , sans trop 
de ventre, les hanches bien efTace'es, la croupe un peu 
longue , la queue place'e un peu haut , la cuisse bien 
formée et rarement plate, les jambes bien faites et 
sans poil^ le nerf bien détache , le pied bien fait^ 
mais souvent le paturon long. Il y en a de tous poils ; 
mais le gris est la couleur la plus commune. Ils ont 
un peu de négligence dans leur allure , et ont besoin 
d'être stimulés. On leur trouve beaucoup de vitesse et 
de nerf^ ils sont légers et propres à la course. Ils 
paraissent très bons pour en tirer race ; leur taille 
moyenne est de 4 pieds 8 pouces : on dit qu'il en 
existe ime espèce beaucoup plus grande. Les plus beaux 
chevaux viennent des environs de Sitlif-Caser-Aceyte. 
Il serait facile de se procurer dans le pays plusieurs mil- 
liers de chevaux propres à la cavalerie légère ; ou assure 
qu'ils ne coiiteraient pas , prix moyen , plus de 5o à 
60 francs ; les jumcns sont beaucoup plus chères. 

Udne et le mulet sont , de tous les animaux de la Bar- 
barie, les plus endurcis à la fatigue, et ils ne demandent 
pas la moilié autant de soins que le cheval. Générale- 
ment on se sert peu des ânes pour monture. Le mulets 
fort estimé , est rare et plus cher que le cheval j on 
a reconnu qu'il marche plus sûrement et qu'il porte 
des fardeaux plus lourds. On a dans ce pays une espèce 
de midet nommé kumrah , qui vient d'un âne et d'une 
vache ; c'est une béte de charge, petite à la vérité, mais 
d'un fort grand usage. Ces animaux ont la corne du 
pied senibltd)le à celle de l'âne ; leur peau est plus 
lisse , et par d'autres caractères extérieurs ils se rap- 
prochent de la vache. ' 

Le chameau l'emporte sur tous les animaux par son 
aptitude à supporter le travail et la fatigue , et par son 
extrême sobriété j il peut se passer de boire pendant 
quatre ou cinq jours de marche, et une petite portion 
4^ fèves et d'orge, ou quelques morceaux de pâte faite 



avec de la farine, lui suffisent pour sa nourriture. TlnVsl 
pas rare de voir tm chameau portant sept quintaux, 
iaire de» traites de dix et quelquefois de quinze heures 
par jour I à raison d'une lieue par heure. Les Arabes 
s'appliquent parlieulièrement à multiplier le nombre de 
ce» anilDAnXi ipà^w dire de quelques TOjageurs^ coû- 
tent commiiiieiiienl dans l'inteneur du pays de ao h a5 
francs. On les emploie aux transports de toute naftnre. 

L'espèce de cbaroean qu'on nomme en Europe dro^ 
madidre, s'appelle ici maikarjrs elle n'est pas sî com* 
mune en Barbarie que dans le Lerant. Cet animal est 
surtout remarquable par sa grande vitesse j les Araiies 
disent qu'il peut taire autant de chemin dans un jour 
qu'un de leurs nuulK urs chevaux en trois ou quatn\ Il 
diiièi e tin cliaineau ordinaire eu cv (\n\\ a le corps plus 
rond et niii nx iait^ et en ce qu*d n'a qu tnie petite bosse 
sur le dos. 11 uv sert jamais comme bête de soTume. 
Les bœufs et les vaches abondent en Barbarie et sout 
. gcnëralenient de petite stature; les plus groS| bien 
engraisses y pèsent rarement de cinq cents à six cents 
livres^ On en envoie beaucoup à Malte , Cartbagène , 
Mahon y etc. 

Les vaches n'ont que peu de lait^ à proportion de 
leur taOle ; et quoique le pays offire d'excellene pâta* 
rages ^ depuis le mois de décembre jusqu'au mots de 
juâlety le meilleur beurre n'approche pat même de ce* 

lui qu'on fait en France pendant l'hiver. 

C'est principalement avec le lait des brebis et des 
chèt^res que l'ou fait le froiuage. 

Les chèvres de Barbarie ressemblent à celles des au- 
tres pays ; mais il y a deux espèces de brebis qui sont 
inconnues en Europe : Tune de ces espèces , commune 
dans le royaume de Tunis ^ est remarquable par sa 
grosse queue ; elle est prîncipaleroent estimée par la 
qualité de sa laine. L'autre espècci qu'on rencontre dans 
quelques partie» du Sahara , est presque aussi haute 
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i^e k daim d'Eorope^ U ehaîr en ett sèclie ei la lain« 

grossière. 

Les Arabes clcvcnt des troupeaux fort nombreux de 
chaque es|)('cM' Je- hctail. 

11 j a parnu eux des tribus qui peuvent mettre en 
eampagne 3oo ou 4oo chevaux ^ qui - possèdent 5ooo 
chameaux , et trois fois plus encore de brebis et de 
boeufs. Ils tuent rarement leur bétail, et se nourrisseat 
principalement de lait et de beurre ou de ce qu'on 
ieiu- donne en échange de leur laine j de sorte que si 
les Arabes avaient soîn, au moins, dans la mauvaise 
saison, de garantir leur bétail contre les injjares de 
l'air, ib auraient en peu d'années des troupeaux in^ 
nombrables. 

Les Arabes Bédouins élèvent des chiens qui sont d'un 

naturel très sauvage : ils font bonne garde autour des 
lentes , et l'on doit les approciiei avec precaulion, sur- 
tout pt'iidant kl nuit. 

Animaux saut^a^es. — Parmi les animaux sauvages^ 
nous citerons : 

Le bœuf, que les Arabes appellent èeliker^el-'Ouaek : 
il diffère du, bœuf domestique à plusieurs égards : son 
oorps est plus arrondi y sa tête plus piate et ses cornes 
plus rapprochées Tune de l'autre . Il y a grande apparence 
que cet animal est celui que Bellonius nomme, àos ajri^ 
coma, et qu'il croit avec raison être le bubalus ou buffle 
des anciens. Il est semblable au .daim pour la couleur 
et la taille. Les bekker-el-ouach. marchent «rdtnaire- 
meut en troupes. 

Les Arabes nomment aussi bekker^l-^ouack une es- 
pèce de daim qui a les cornes du cerf, mais qui n'est 
pas aussi grand. Shaw en a vu qin" avaient c'te pris dans 
les montagnes de Sgigata. La icinelle u ayant point de 
cornes, on l'appelle fortass (tete chauve). , 

La fjchtàll ou Icn'i est une espèce de chèvre que 
] oacroit être le tragelaphus des4inciens» ' 
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Outre la i^azeUe ou Tantilope ordinaîpe, il y a t ii 
Barbarie un :mtrc quadrupède de m^me forme et de 
même couleur, mais a> ec cette dillerence qu'il est de la 
taille d'un chevreuil, et que ses comes ont quelquefois 
deux pieds dr lonj^. Les Africains rappellent Udml. 
Shaw pense que ce doit être le strepsiceros et l^iddacc 
des anciens. 

w 

Le Uon et la panUière se trouvent dans les Etats de 
la régence; mais ils ne sont ni anssi communs, ni aussi 
dangereux que l'on se Timagine généralement. Nous 
citerons à cette occasion le voyageur Gaillië^ qvi f parti 
du Sénégal, s'est rnidn à Maroc en traversant une 
grande partie de T Afrique^ sans avoir jamais rencontré 
une béte féroce. D'ailleurs ces animaux , à moins d'être 
pressés par la faim y s^'éloignent toujours des lieux habi* 
tés et évitent tons Us rassemblemens d'hommes. Show 
prétend cependant que dans l'intérieur des terres ils se 
jettent souvent pendant la*nuit au milieu des douars p ■ 
où se-retire le bétail , malgré les fenx que les Maures 
ont la précaution d'allumer ^ et maigre les cbieot qm 
font sans cesse bonne garde* 

hefaadk ressemble au léopard ; il est tacheté comme 
lui ; mais il est moins forouche, et sa peau, plus groft^ 
sière, n'a pas une couleur aussi obscure. 11 faut qu'il 
soit réduit à la dernière extre'mite' pour attaquer les bre^ 
bis et les chèvres : ainsi l'on ne peut prendre cet ani- 
mal pour le thos on ioup-cervier des anciens, qu'ils 
disent être très carnassier': il ressemblerait plutôt àTani- 
inal que Pline appelle cliaiinus. 

Il y a deux autres quadiupcdes qui ressemblent pour 
la robe au léopard; mais leurs taches sont ^^'neralement 
d'une couleur plus foncée, et leur poil est plus ion^ et 
plus soyeux. L'un de ces animaux, de la grosseur d'mi 
chat , peut passer pour une espèce de lynx , ou plutôt 
pour la petite panthère dont parle Oppian ; l'autre a 
une têijte eSËléCf avec tous les caractères ext^eurs de la 
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Lelclle. Quelques Maures Tappellent gai-el-hcr-rany 
(ou )r> chai étrango:); d'autres le uonuneut dàb^ 
beardou . 

Le dubbaU est de la grandeur du loup; mais il u le 
corps plu» pial* S» coulevr M d'un brun sombre ti« 
ranl sur le rouge, «psee quel<||ics raies d'oo Jbnw «neore 
plus obscur ; il se sert de ses pieds pour remuer ki 
terre et en tirer les racines ou les corps morts dont il se 
nourrit. Après le lion et la paDtbère y c'est le p|us dan- 
gereux: des animaux du pajt. La erinièrede cet aui- 
nal et sa fërucitë fisat supposer qu'il n'est auliu cbaie 
que l'bjÀae des ancieni. 

Le ^ o«i jmeM est d'une oonteur plus obscure que 
le renard , et à peu près de la même grandeur, il glepît 
tous les soirs dans les jardins et dans les vilages. B se 
nourrit comaïc le dubbah de racines, de fruits et de 
charognes. Quelques vo^ agrurs ont cru que cet animal 
- était le lupus aureus des anciens ; mais le deb n'est 
pas d'un naturel assez féroce pour que cette opinion 
^it admise. 

Le gat-f'I-khaUajiàts Arabes, que les Turcs appellent 
knra-cJiku-lak y c'ost-à-dire chat noir, ou le cbat aux 
oreilles noires, est de la grosseur d'uu gros chat de 
fVnnee. Il a le corps d'un bnm tirant sur le roiigc^ le 
ventru d'une «wuleur phis claire , quelquefois tacheté , 
et le museau noir: ses oreilles , d'un gris foncé , sont 
garnies à leur extrémité d'une petite touffe d'un poil 
noir et roide comme celle du Ijuz, 

hcjM et le jtrboà ou yerboâ sont deux petits ani- 
maux lort communs dans le Sahara , mais que Sbav a 
TUS également dans le ToisTnage dX)raa. Ils sont inof* 
fensifr : ils ont la taille du rat, le ventre blanc et le reste 
du corps fiiure. La tête du jîrd est un peu poîntoe et 
Vuufte Tclue : les naseaux du jefiie& sont plats et dégar^ 
nis. Le jivd a les pales à peu près de même longueur , 
et cinq orteils à lacune, tandis que le jerboA n'en a 
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que trait fericonnlt. Ces àmt espèees^ sont bonnes à 
manger. Elles se tiennent ordinairement dans une terre 
argileuse, ou plus communément dans les sables du dé- 
sert. L'habitudf du jfiboâ île se tenir debout sur ses 
pâtes lie dcrnèrc poui vaàl iaiie supposer que c'est le 
rat à deux pieds dont parlent Ue'rodotei et quelques au- 
tres lUiiU'urs. 

Indépendamment des animaux que nous venons de 
citer y on trouve dans les Etats de la ré^enee l'ours, 
duhh; le singe, scddy ; l'icbuenraon , texer-dea; le 
porc-épic, tzur-harij le hérisson, kun-foude ;\e renard, 
thaUb; le furet, nimse; ta belette, fert-el'heiie$ û 
taupe , le lapin , le lièvre et le saii|^r. Ce dernier eni- 
mal j est même fort commun* • 

Banni les quadrupèdes ovipares, on remwqve la loiv 
te de Urre et celle d'eau. Cette deruiève «spèce v^est 
pas bonne à muger. 

Le eamâtfoni iaittUi ou immimh p ae reneentre M~ 
qMnmeai. D y a aussi plusieurs sortes de létardsi 
panni lesqneli^ en distiiigue le euarrai gumral^ 
qui a quelquefois 3o pouees de long} le dkaè wdmii 
le Idxard rerti semblable à celui d'Europe ; le isTMour- 
méah y qui se trouve dmps les haies et sur les routes; te 
$1(ink, qui se tient sous les pierres et dans les vicâUes 
murailles; le nifedaimah ou 6ostia''ek«ch, qui entse sou- 
vent dans les maisons, et va jusque sur les lits : sa cou- 
leur est Doirâtre et sa longueur de 7 à 8 pouces. 
On eroil que oe ticniier animal est le caiidi verbera ou 
ruiuiuuâtix de quelques auteurs^ U n est puâ duuge- 
reux. 

Parmi les reptiles, le plus remarquable pour sa taille 
est le tliaibanne; mais le plus dangereux est le leffah, 
qui a rarement plus d'uu pied de ioug \ il ressemble 
beaucoup sous tous les rapports au serpMit que Lucain 
désigne sous le nom de torrida dipsas. 

11 jr a dans le Sahara uu autre serpent appelé ^or- 
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reUte, qui s'clance avec une rapidité âurpftenaote^ sa 
longoeiir est ordiDairemeut de 1 5 pouces. 

Quant aux oiseaux, on trouve sur le territoire de 
Àa re'gence l'aigki le kurahurno, qui est une espèce 
d'epervier couleur de cendre $ le graah^l'-sahara ou 
coiî»eau du déaert^ qui parait être le coradas ou le 
pjrrhocorax des anciens $ le shaga-ra^y qui ressemble 
au geai d'Europe : il niche particnlièremeut sur les 
bords du Chellif , de la Bouberak et de quelques autres 
rivières; le Jwu-baara ou hou-baarj ^ (jui vit comme le 
graab-el-sahai a sur les Lords du désert : il resseiuLle à 
Foutai du, lllai^ est beaucouj) moins c"rand ; le rhaad ow 
saf-safy oiseau de In taille d un poiih t , et qui se nour- 
rit de grains ; la perdrix rouge , la caille , î'alouette , 
l'ctoumeau^ une sorte de grive dont le plumage est des 
plus richea; la poule d'eau , le canard et beaucoup 
d'autres espèces plus petites^ parmi lesquelles il tant 
dialinguer le capsa, espèce de moineau que l'on trouve 
Mquemment dans les parties où l'on recueille des dattes^ 
et dont le chant est phis harmomcux que celui du ros- 
signol et du serin. 

Les coléoptères sont fort nombreux sur le territoire 
d'Alger ; mais en gênerai ils appartiennent à des espèces 
connues en Eui ti]:)r. 

Il y a deux sortes de scorpions (ivhrab^ : les uns 
sont longs et iiiince> , les autres pltis et plus ronds, 
(^eux (ju'dn trouve en derà des montagnes de l'Atlas 
n'oiVrent aucun danger , mais si Ton est pique' par les 
scorpions du Sahara ^ il est prudent de prévenir l'effet 
du venin par des scarifications. On trouve aussi dans le 
désert une espèce de tarentule | appelée par les habitans 

> Les hsbttans donaeni génerBlement le nom db hrak k toates 
Ifls «spèoss de caaaids, de même qu^à la grise^ueue, la far> 
itelle , le péUoan , le vaxmau, et beaucoup dVintccs ciseaux du 
même genre. * 
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èoula^a» : c^est probablement Tinsecte qu'Efien cHe 
sous le nom cbrhax. Sa morsure pourrait avoir des suites 
Ûchcuses si l'on n*y a])portait pas un prompt remède. 

C'est ici le lieu de parler d'un phénomène particulier 
aux climats mëridioTiaux , mais heureusement fort rare j 
il s'ag^il de l'apparition suhite de ces nuées de saute- 
' relies qui causent dans les provinces qu'elles parcourent 
des ravages extraordinaires. Il j eut à Alger des pas- 
sages de ces insectes destructeurs en 17^4 et en f 794 * 
le premier fat prodigieux ; il lit nuit pour ainsi dire 
pendant vingts-quatre heures. La verdure des près, les 
^villes des arbres et des h aies j les légumes, les jeunes 
plantes , tout fut dévoré dans un instant : les babitans 
mêmes ne savaient où se réfugier. Le passage de 1724 
oflfre cela de remarquable que, depuis lors, à ce qfue l'on 
prétend dans le pays, le vin a beaucoup perdu de sa 
qualité. 

On trouve sur les cotes de Barbarie à peu près les 
luènics poissons que sur celles de la Provence. Par les 
temps calmes, on voit souvent à la surface de la nu r 
des biphores, des calmars, des phjsals, et diverses es- 
pèces de molluâques. 

CHAPIIKii Vil. 

L'HOMIHE. 

Les habitons de la régence d'Alger, comme ceux 
de tous les états barbaresquea, se divisent en trois 
classes prineipales qui ont cl^acune leuB physionomie 
particulière, leurs qualités physiques et morales domi* 
nantes : ce sont les Maures, les Arabes et les Berbères 
ou Kabàâes. 

Stature dès habitons} leur phjrsionomief^ Jeur firce,'^ 
Le& Maures habitent les villes et les plaines cultivées , 
et composent plus de la moitié de la population. Leov 

extérieur semble prouver qu'ils descendent d'un mé-» 
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lange ^'aneieiifl Manrîtaniens et Numides avec les Phë* 
aîcin» I l«t Romains et les Aubes. Ils ont la|ieaii pins 
blanche I le visage pbs pkin j le net moins saillant, et 
tons les traits de la physionomie moins prononcés que 
les Arabes. On dépeint les Maores comme anures et 
débaucbéSf SMigainaîfes et lâches, avides et pam- 
§ÊmK I vindîoatiD et rampans. Ib pre'ftreat le loxe des 
habits à la bonne chère : les exeretees à obérai «ont, 
avec le tir des armes à Sm , leurs p»se-tempe friMiris. 
Le» femmes roanres sont gén^alement beRes. 

Lf's yirabes, venns dA-sie, conservent leur physio- 
nomio leurs yewx vifs, leur tcinlpresque olivâtre ; 
ils sont d'une taille moyenne et assez bien prise, hue 
partie d'entre eux s'adcnine à la culture des terres, et 
occiipt' des dtînieure» iixus». L<*s autres vi\ ont sous des 
tentes et errent avec leurs troupeaux; ils se nomment 
Arabes bédouins ou indëpeudans. Faineans et inca- 
pables de se livrer à aucun travail, les Arabes passent 
toute leur vie à fumer et à jouir des plaisirs de la cam- 
pagne. Une extrême sobriété , un melant^e de rtise et 
de cordiiditc , un besoin impérieux de liberté et d indé- 
pendance , une liospitaiitë qui oe se dénient jainais ; 
tels sont les traits auxquels ou peut facilement les recon- 
naître. Ce qu'ils aiment le mienc a« monde ^ c'est leur 
cheval} aussi sont-ils excellens cavaliers. Gouvernés 
par des cbe'ikhs^ ils paient rarement, sans y être con- 
traints ^ le tribut qui leur est impose par la régence. 

Les Berèères ou KaiàUeà forment une race distincte 
desdenxprécédentMi et qui parait indigènederA&ique 
septentrioeale. £lle compread vnisemMableHieBl les 
restes des aneienB Gétoles et des Lybiens. Les Berbères 
ont le teint rouge et noirfttre , la taille haute et sveUe, 
le corps grêle' et maigre. Hs soot| comme les Arabes, 
divisés en petites tribus gouvernées par desdiéikhs^ 
«ne partie de ces tnbnsestréjpnadiwdanslesflMMitagnes 
de l'Allas, Tautre dans le désert. U» kabaHes sont coa* 
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ragt ux et infatig^ables; ils corn Lat lent à pied, sotir chef» 
et sans ordre ; ou peut les eoinparer aux ^iienlîas espa- 
gnoles. Ce peuple incorruptible se distingue par son 
fanatisme. 

Outre ces trois nations , la régence d'Alger ren- 
ferme un assez grand nombre de Turcs et de Juifs. On 
donne le nom de Kolouglis ou Coloolis aux habitans 
qui proviennent dum^Sange dea Turcs avec les femmes 

tnaures. 

Maladies régnantes.^lA vie sobre et réglée des Al- 
fgéneMf la douceor du climat sous lequiri ils vivent^ 
les rendent exempts d'un grand nombre de mala- 
dies X aussi en voit-on fort peu régner dan« ce pays. Ce- 
pendanty du eôtë de Bège ^ le long de la rivière de Med- 
jerda et sur la côte , presque tous les ans | dans les mots 
de juillet et d'août , ii apparaît des |deur^sies^ des fièvres 
tierces , quartes et quelquefois malignes : on en attribue 
la cause aux eaux, des rivières. Les babitans s'abstien-^ 
nent d'en boire | et ne se servent que d'eau de puits ou 
• de citerne. Ils snoft^ aussi^ souvent affligés de bemies^ 
du scorbut, de la gale, de dartres et de plusieurs autres 
maladies cutanées qu'engendre la malpropreté. 

La peste exerce quelquefois ses ravages dans ce pays, 
et elle y est aussi meurtrière qu'en Europe. Les Maures 
regardent cette maladie cuuune uu effet de la volonté 
de Dieu : résignés à cette volonté , ils en attendent avec 
insouciance les résultats, et sans s'abstenir de commu- 
niquer avec les malades. Cependant leur fanatisme no 
va pas jusqu'à s'interdire toute espèce de précautiDïis 
contre la peste du dehors. Depuis que les chr( Ut ti> leur 
ont persuadé qu'elle est contagieuse, et quon peut 
s'en garantir en évitant toute communication avec ceux 
qui en sont atteints , ils ne veulent plus accorder l'en- 
trée de leurs ports à aucun bâtiment venant d'un en* 
droit soupçonné. 

Fécondité. — Les femmes maures sont fécondes dès 
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Tâge de ft 1 ans et eessent de Tétre à 3o ans. Différentes 
causes s'opposent à l'accroissement de la population 
dails les états delà régence : on peut citer entre autres 
les ayortemens nombreux auxquels les femmes ont re- 
cours pour ne pas avoir un trop ^rand nombre d'enfans; 
les ravages de la p^str , et le dtlaut de remèdes dans un 
grand nombre de maladies. 

Vie moyenne. — La durer de la vie moy enne est a peu 
près la même qu'en Europe. 

Hygiène. —^^om croyons devoir placer ici quelques 
principes d'hygiène tires eu grande partie des excellens 
Mémoires du docteur Larrej. 

Tout ce qui interrompt ou répercute la transpiration 
oecasione^ en Afrique^ des maladies inflammatoires^ no- 
tamment des dyssenteries et des opbthabnies; c'est pour- 
quoi les habitans du pays sont toujours chaudement 
vétosy et portent même des pelisses foun*ées malgré la 
chaleur habituelle du dimat. 

, Il est donc essentiel de se bien couvrir pendant la 
nuit , et surtout se garantir soigneusement la téte et les 

yeux : les personnes qui, après le coucher du soleil, 
demciu ciilà Tair sans velemens, ou qui même le jour 
restent habituellemeiil en chemise ou peu couvertes, 
s'exposent à diverses maladies. Les douleurs rhiirn.ifis- 
roalcs et Fnitiammation des yeux n'ont presque jamais 
d'autres causes. Cette dernière affection, sans pre% 
senter toujours du danger, est souvent douloureuse et 
fort incommode. Les moindres accidens qui puissent 
re'sulter de l'oubli de cette attention , sont des fièvres 
éphémères qui ne se terminent en général que lorsque 
l'équilibre a été rétabli par le retour de la transpiration. 

On ne saurait trop recommander de ne pas rester 
long-temps la téte nue au soleil , et d'éviter d'avaler^ 
lorsqu'on a chaud ^ une quantité d'eau trop considàa* 
ble. Avant de boire , il est prudent de se rincer la 
bouche 2 de s'humecter les mains , et ^ s'il se peut , de 
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les trempor dan^ 1 ouu; ou doit .'nî>8i faire tui friM^uent 
usage (les acides. L'eau légèrement acidulée par le ci- 
tron ou le vinaigre ^ teinte d'un peu de vin ou mélangée 
de quelques gouttes d'eainde-vie , prévient un grand 
nombre d'indispositions^ eeite précaution est nécessaire, 
surtout lorsque les eaux sont d'une mauvaise qualité. 

Il est utile de se laver fréquemment les pieds ^ les 
mains et le visage; mais préférablement avec de l'eau 
tiède y dans laqueDe on met quelques gouttes de vinai- 
gre ou d'eau-de^vie. i 

Les bains sont un des meilleurs moyens d'entretenir 
la saute et de se préserver des maladies inflammatoires; 
cependani, pus iiieoiisidt rement , ils peuvent devenir 
la source de beaucoup de maux. Ils sont dangereux et 
même mortels au moment de la fatigue et de la chaleur, 
et miisibles pendant la digestion. Ou doit cViter de se 
baigner avant le lever du soleil, et long-temps après sou 
coucber. 11 ne iaut jamais se plonger dans une eau 
stagnante , mais cboisir une eau douce courante ^ bien 
exposée à Tair et peu profonde ; l'eau de mer u'olfire 
aucun inconvénient. L'beure la plus convenable pour 
se baigner est celle qui précède le repas du soir. 

Les broyillards qui s'élèvent vera la fin du jour^ et 
qui existent encore la nuit et le matin sur les terrains 
marécageux et dans leurs environs, peuvent devenir 
pernicieux; il faut donc s'en éloigner, et se soustmire 
à leur action autant que possible. 

En général , le régime végétal est convenable dans 
les pays chauds, à cause de la làihlessc des organes 
digestit>. f /on coi i ige auisi l'exhiilx ; uice des hunieius 
et 1 ou ditniuue la trop grande excitabilité. La delihita- 
tation semble donc nécessaire pour s'acclimater ; ce- 
pendant il ne faut pas la déterminer par des saignées. ■ 

L'usage modéré des boissons spiritueuses n'a rien que 
de très salutaire , mais les excès en ce genre oflirent de 
grands dangers. Les bommes intempérans sont les plus 
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sujets n la peste, et y 9iic<;oinbeiit pres4|ue toujours. 

L'usage du rafe est sans danger. 

On regarde les frictions extérieures tl biule comme 
UD préservatif de la peste ; on a prétendu aussi que 
Tiisafî^e intérieur de ce liquide était un €uratif| mais le 
preiniei' moyen e^t prefe're. 

Nous crt)yoTis devoir rapporter à ce sujet le paragra- 
phe suivant , extrait d'un ordre du jour de l'armée d'Û^ 
riehti en date du ai mars 1799 : « Cette maladie qui 
« effraie mal à propos beaucoup .de inonde (disuent 

• les officiers de saute en ckeQy demande <pie Vùtk rétat- 

• blisse la transpiration. On y parrient par des ablu- 
é tîims ou lavages I par Tadministratioti d'uit rwMi, 

• snrtoat quand il y a disposition k vomir , et en son^- 
« tenant tout de suite les moiteurs et les forées par une 

• boisson eomposeo de eaié èt de qnioquisa, aromatisée 
« avee le eitron oq k limon . L'engorgement; des gkoides 
k exige dans le pcineipe des eata|ila6mes émoUiens^ et^ 
« quand le sujet est faible j on doit promptemeat ouvrir 
« les tumeurs par Vapplication d'mi on plusieurs bou- 
« Umss de feu. L'expérienee à montré Tcffieacité de oe 
« traitement. L'expërîenee a aussi prouvé par un nonn 
« bre de fiiîts bien observes ^ que la maladie nVst pas 
■ contagieuse ; cependant il convient de rejeter les vé- 
« temens el le linge des Turcs, gens malpropres, sou- 
« vent malades , et qui ne prennent aucun soin raisonné 
M de leur santé. » 

Les bassins d'eau douce et boinheuse du rivage afri- 
cain sont rpielquefoi»; remplis do petits insectes parmi 
les(|ueis il exi^te une esp('(;e de sangsue noirâtre de 
quelques Tnillimètres seulement de longueur. Quoique 
cet insecte dans son état naturel ne soit guère plus gros 
qu'un crin de cheval | il est susceptible d'acquérir le 
volume d'une sangsue ordinmre quand il est gorgé de 
sang. 

Lorsque j poussé par la soif ^ on se jette k plat ventre 
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au bord de ect mmâd'emipoar t^aJ bm mrerf on riayic 
d'aspirer ayee l'eaa quelque» «née de ces siiigeiieS| et 
l'on ne tarde pas en ee eas à reueattr leurs atteintes, 
lie mal e'anuoiM» par an pîeoteikieni dooleoreajc yer» 
rarrière-bottche^mie tonx fréquente, euTÎe de eraefaato 
glaireux légètenent temts de sang, et dee envies de 
vernir. A eetle irritation des parties sensibles de la 
gorge , sueeède bientât leur engorgemeofe et de fW- 
qnentee bémorragies.' La déglutition devient difficile , 
la respiràfien laborieuse , et les secousses produites par 
la toux sur les poumons et le diaphragme causent an 
malade de vivrs douleurs dans toute 1;^ poitrine. La 
tmiK an^rncnte eu i;tisnn des attouchejueiis répètes de 
ta >;iii^>Me avec rextrtaiite de sa queue sur l'epiglotte 
ou sur les bords de la g;lotte. Le sang- qui se porte sur 
cette ouverture produit le m^tne effet. Le malade mai- 
gril à \ lie d'à i!, il perd Tappetit et le sommeil; il est in- 
quiet, agiti-, ( til périrait si on no lui administrait à temps 
les secours nécessaires. Les aargarismes de vinaigre 
et d'eau salée sufl^îsent pour taire détacher les sangsues 
qni se sont arrêtées dans Tarrière-boucbe. Quelquefois 
ees insectes se glissent dans les fosses nasales , quelques 
nns même dans l'œsophage et Testoniac. Dans le pre* 
miercaSy on en débarrasse le patient àTaidedelapioee 
à polype , de fumigations de tabac , et d'ognons de 
seiUeSi on des injections d'ean salée ; dans le second^ on 
les expulse par na breuvage composé de vinaigre af- 
faibli avec nn peu d'ean et Hgèrement nttrë. La seule 
aetien de* l'ostomae sufEt quelquefois peur (aire rejeter 
les sangsues. 

• Les Francs qui s^emparèient dé Port-^Mabon^ 
en 1757 , éprouvèrent des aceidens de ce genre. 

Lorsque les eireonstanees forcent les voyageurs on 
les troupes qui traversent les déserts, à boire des eaux 

où l'on pourrait soupçonner la présence de Tespèce de 
sangsuea dont nous venons de parler, il faut passer le 
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Itcfinde à traders on liiige épais , et j meHre, s^U était 
)>ossible j quelques gouttes d'un acide queleonque. 
Nous conseilloDS à ceux qui voyagent en Afrique de 

porter avec eux une outre , une tasse en cuir i>ouÛii , et 
un ilacon d'alcool nitrique ou acétique. 

Le docteur Liad a leiviarque que le quinquina a rtaas 
tu' cliniut des effete exlrêmemenL salutaires. Lu f^ros, 
pris matin et soir, dans un véhicule quelcuuqut' , est 
selon lui un très bon remède contre les indigestions 
fréquentes, ladyssenterie et la contagion. Parmi les bons 
pre'scrvatifs, on cite le quinquina infuse dans Teau-de- 
vie avec des substances aromatiques, telles que la ca- 
ndie, la racine de gingembre, les haies de genièvre, 
l'èrorcc de citron et d'orange. L'on peut encore Caire 
usage d'une liqueur compost-e de bière , de miel ou de 
sucre, et d'un peu de vinaigre aromatisé. La limonade 
initi|^e'e par un peu de rhum ou d'eau-de-vie est auMi 
une boisson excellente^ qui désaltère sans provoquer les 
sueurs. 

Il est ne'cessaire de s'abstenir de manger des fimits 
acides f ils dérangeraient les fonctions de Testonae d^ 
languissantes I et feraient naître des fièvres rémittentes. 

Si les troupes out des tentes ^ ce qui est presque in- 
dispensable dans un pays où Ton sait que l'ophtlulniie 
a pour cause le refiroidissemeot produit par la rosée ^ 
on aura soin de les .placer sur un terrain sec | et de ma- 
nière que leur ouverture regarde la mer. En les tour- 
nant ainsi , on respirera un air plus pur que celui qui , 
venant de l'intérieur des terres, peut entraîner avec lui 
des émanations malfaisantes. Les soldats éviteront au- 
tant (ju'ils le pourront de coucher iininèdiatenient sur 
le sol ; c'est une des principales causes de la djssente- 
rie qui règne quelquefois dans les armées qui font la 
guerre en Abique. Ils auront soin égalemcut de ne pas 
.sortir nu-pieds pendant la nuit. 

Sous uu climat chaud, il est aece&^re de soutenir 
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le ton des organes et d*arr6ler les sueurs abondantes 
qui cfpuiscnt les forces et rendent un refiroidissemient 
très dangereux. Sous ce rapport, la chemise de laîne 
offre de grands fivantagcs ; elle préserve de la frafcheùr 
de la nuit et du matin; mois elle irrite quelquefois le 
genre nerveux , et elle a Finconvenient d'entretenir la 
vermine et de communiquer rapidement la contagion. 
Cependant on peut recommander Tusàge des gilets de 
flanelle à ceux qui ont le moyen d'eu acheter et de les 
entretenir propres. 

La paille qui forme le coucher des soldats doit être 
renouvelte et brûle'e tous les quinze jours. Si 1 on né- 
glige cette précaution, et si l'on garde cette paille 
pour faire de la litière, elle devient un loyer de cor- 
ruption qui coiniTinTiitpie le typhus aux hommes et aux 
bestiaux; L'epizootu; et î'esj-.èce dVpidenue qui ont 
ravagé la France en i8i4 et i8i5, n'avaient pas d'au- 
tres causes. Le fumier doit ^tre enieve' chaque jourj si 
les moyens de transports manquent, on s'en débarras- 
sera en le brûlant. 

Il est nécessaire d'abandonner un camp dès que le 
* typkus ou la dyssenterie s'y manifestent; dans le cas - 
où Ton ne pourrait établir les troupes autre part, il 
faudrait redoubler de soins pour entretenir parmi elles 
la plus grande propreté'. 

L'on Técommande de faire . enfouir profondément 
les corps morts » ainsi que les débris de la boucherie | 
et y s'il est possible, de les couvrir de chaux. 

Les chirurgiens et les garde-malades feront bien de 
mettre par dessus leurs habits un fourreau de toile ci- 
rée : ils devront respirer la vapeur d'une dissolution 
de oKlorure de chaux dans de l'eau , s'en mouiller les 
mains, le visage, en répandre sur le sol, et boire un 
peu de vin aromatisé avec le quinqiiiua, l'enula cam- 
pana , etc. 

Toutes les substances antiscorbuliques et antipulo- 

I 
I 
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gistiqiie» sont favorables. Le poisson frais el les eo* 
qiiillages sont une nonrriture fort saine. 

Nous croyons devoir ajouter ici quelques conseib 
relatifs au mal de mer qui atfccte plus particulièrement 
les tempcramens mous et sensibles. 

Si les nausées et les vomisseraens duK nt peu de 
temps, ils sont plutôt salutaires que nuisiiih s; ils for- 
tifient les entrailles et facilitent la circulation dans les 
vaisseaux du bas-ventre. Si au bout de huit jours l'in- 
disposltiou fîf'\ irnt plus «rrave, il y a lieu de présumer 
que la mer occasionnera des aceidens fâcheux. On pré- 
viendra et calniera le mal avec des antispasmodiques. 
On obtient de bom effets da safran en en élisant usage 
înt^rieurement ou en l'appliquant sur le creux de Tes- 
tomac. Le grand air, Texercice, la dissipation, Todenr 
du vinaigre, les mastications acres ^ telles «{ué le tabac^ 
ta pyrèthre, le poivre ^ le piment , ete,, produisent 
de bons effets. 

La constipation , qm paraît dépendre plutôt des ba^ 
lanceikens du vaisseau que de tout autre cause , cède à 
l'eau de la mer qvi est un très bon laxatif. 

En rapportant aux troupes les considérations d'hy- 
giène contenues dans ce chapitre^ on voit qu'il est ne- 
cessairci comme Tout recommandé les officiers de santë 
de l'année d'Espagne en 1 8a3 , 

1^ De faire porter au soldat un pantalon de drap en 
tout temps. 

2"" D'exiger qu'il ne se déshabille pas en arrivaalle 
soir au gîte ou au Livuuac. 

3** D'ordonner qu'il soit en capote toutes les fois 
qu'il y aura de la fraîcheur dans l'air et qu'il ne sera 
point eu mu«rche ou occupe. 

4° De placer les bivotiacs et les camps sur des ter- 
rains un peu élevés, inclinés, et à l'abri des vents 
régnans. * 

5^ De multiplier les feux par le mauvaiis temps. 
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6® De faire, dans les mêmes circonstances, une dii- 
tribution extraordinaire de vin ou d'eau-de-vie. 

7** Lorsqu'il fera très chand , de marcher autant que 
possible le matin ou dans le courant de la soire'e, et de 
laisser les troupes se reposer | peodaiit ia forte clialeurf 
dans des lieux abrites. 

8° Dans le cas où le soldat serait eo pantalon de 
toile I de lui £ure porter par dessous, une ceinture en 
drap conmiun ou en quelque autre éto&e de laine ^ qui 
enveloppe le bas- ventre. 

9** De faire des baltes fréquentes, en cboîsissant de 
préférence pour cela les lieux voisins des eaux salubrés, 
eC en ayant soin de ne laisser boire le soldat qu'après 
4|uelques minutes de repos. 

10** De veiller à ce qu'on ne se livre poiut u l'usage 
immodéré' des fruits. 

A la suite de ces indications^ ou ne saurait trop re- 
commander Tusage de l'oan-de-vie raélee avec de l'ociu; 
cette boisson est préférable au mélange du vinaigre et 
de Teau , qui n'est pas assez tonique. 



DEUXIEME PARTIE. 
STATISTIQUE SPÉCIALE. 



CHAPITRE VIJL 

ORIGINE 

ET ÉTAT ÀGTUEIi DE LA POPULATION. 

Population totale. 

Le Journal des sciences militaires ëvttlue la popula- 
tion de la re'gence d'Alger à 18 ou 19 cent mille ames, 
savoir : 

Maures et Arabes (cultivateurs et ou- 



vriers ) i f^OOfOOO 

Arabes indepeiidans 4oo,ooo 

Berbères ou Kabaïles. 300,000 

Juifs 3o,ooo 

Turcs et rcne'gats - 20,000 

Kolouglis 20,000 

Total «,870,000 



Ce iioml)i o (riial)itnns paraît très exap^ere, en le com- 
parant h la population des villes les plus cousidcrabies 
et de leur banlieue , que le Mémoire de Boutin tixe ainsi 
qu'il suit : 
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^partition, de la population sur le territoire 



I Turcs ,8,000 \ 

l IVèp^res 3,5oo i 

I Juiis lOjOOof 

^Iger. / Maures algériens 45, 000 ) 73|00o 

J Kabaïlcs 4>OOo( 

/ Arabes campagnards.... i^ôool 

\ Mozabis. ...... ..J i|00o/ 

Cran i 0^000 

Moustagan. 4)Oog 

Arzeo 

Mascara 2,000 

Touount i;5oo 

Callah 4,5oo 

Titteri 8,000 

Constaatiae iy,ooo 

Blida i 5,000 

Coleali..... • 3,5oo 

Trcmeceu i5,()oo 

Bone • 4;Ooo 

Colio..,, 3,000 

Stora. , 2,000 

Gigeri 3,ooo 

Bougie.. , 3>ôop 

Tedclis..... ....«.,.. 4,5oQ 

. Cherche) 3^000 



Total 172,500 



Si la population des principaux lieux haljites de la 
régence n'était en i8u8 que de 472,500 amcs, il n'est 
guère probable que le nombre total des babitans s'é- 
lève à 1,870,000. 

y Américain Shaler, dans son ouvrage publié 
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ft8a6| évalue la population des états d'Alger à euviron 
uo million d'ames : ropinîon de cet auteur ^ à ce sujet^ 
nous parait être celle cpû doit se rapprocher le plus de 

la ve'ritc'. 

Les limites du territoire de la nfgeuce du cdtc du sud 
étant îadétcrminées ^ et la plus graude partie delà po-* 
pulation se trouvant répartie sur les bonb de la Médi- 
terranée ^ dans une étendue de près de 200 lieues, il 
serait impossible d'évaluer , comme on le voit, le 
nombre d'habitans par niyriamètre carré. 

Description des principaïuc lieux Jiabitês. — La ville 
à' Alger' y siUiee sur la côte septentrionale de l'Afrique, 
par 36° 48 3o ' de latitude' nord , rt par o" 44' 4» de 
longitude est du méridien de Par is , est la capitale de la 
re'gence, et la résidence du dey. Elle estî)at'e en am- 
phithéâtre sur le penchant nord-nord-est d'une colliue 
qui s'étend jusqu'à la mer : son périmètre est d'environ 
une demi-Iicue. Les rues ont y en général , une espèce 
de trottoir de chaque c6lé, elles sontfortétroites, excepté 
celle qui va du faubourg Bab-Azonn à celui de Bab-al- 
Oued y qui est un peu plus large ^ et où se tiennent le» 
marchés. 

Les maisons y construites en pierres et en grosse» 
briques carrées , sont bbnchies avee de la chaux; I» 
plupart n'ont qu'un étage qui, du côté de la me, a 

une partie saillante soutenue par des arcs-boutans eu 
bois. Beaucoup de maisons sont e ta jées entre elles, 
pour se préserver des tremblcmens de terre qui sont 
assez frëfjiiens. 

Chaque habitation a une citerne destuiee a recueillir 
l'eau des pluies ; il j a, en outre , dans Alger, plusieurs 
fontaines, dont les eaux viennent, par des aqoédncs, de 

> En axabe Et-Bjèuiir (l'lie,) Oo ajoute quelquefois à œ 
. nom , dans ie. pays. Tépithète lafiuerHèns on ta FUtariguse* 
• Cette position est déduite des observations let plus récentes* 
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UcoHine sur laquelle est assis le château de PEmpefetnK. 
La ville est diWsée en plusieurs quartiers ^ séparas par 
<les griUes eu fer y que l'on ferme après la prière du 
soir ; la garde de ces griUes est confiée à des biscarii 

qui les ouvrent aux personnes qui ont besoin de passer, 
en se contoi niant, toutefois .mx onionnances de police 
qui ot cloiHient d'avoir de la luniièi e iidaiit la nuit. 

On compte à Al^^n lo grandes mosquées et 5o 
autres moins considérables ; 3 grands collèges oo écoles 
publiques, et une grande quantité de petits établisse- 
lâens pour nnstniction de renfonce ^ 5 bagnes pour les 
esclaves du gouvernement ; 5 casernes ou casseries, où 
sont loges les miliciens qui ne sont pas maries ■ ; 4 
grandes auberges ou Jonduks, où vont loger tous les 
marchands turcs p qui j trouvent aussi desmagasins pour 
leurs marchandises. 

Il n'y a pas à Alger de prisons proprement dites : on 
dépose les coupables dons une pièce obscure^ A e&té du 
corps de garde turc, où ils restent jusqu'à l'exécution de 
leur sentence, c'est-à-dire moins de vingt-quatre heures. 

Les Juifs et les esclaves du gouvernement tiennent 
des espèces de cabarets |)ourtous ceux qui ne sont pas 
turcs, et <(ni ne peuvent loger^ ni du /. des personnes de 
leur connaissance, ni cher les consuls de leur nation. 
11 y a aussi beauconp de bains publics. 

Cette ville, entourée de murailles tlauquces de tours, 
ei défendue par plusieurs forts, décrits au chapitre xx, a 
cinq portes qni sont ouvertes depuis le lever du soleil 
jusqu'à son coucher : on voyait encore ^ il 7 a peu d'an- 
nées ^ à celle de La Marine ^ des cloches prises à Oran^ 
en 170S jlorsque les Turcs en chassèrent les Espagnols. 
Au sud de la porte de hi Marinoi se trouve celle de la 
Pêcherie ^ à cdté de laqueUe est le chantier de cons- 
truction ; au sud de celte dernière est la porte de Bab- 



I Chaque cas«r.ae peut contenir enviiou 600 solda 
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Azoun f où se font ]es execatious ; au sud-ouest de lu 
ville ^ la Porte-Neuve i\m conduit au château dt3 TEin- 
pereur; et au nord, celle de Bab-ol-Oued^ où soutinb 
à mort les juifs et les chrétiens. 

Alger> à bien dire, n'a pas de iaubourgs; on ne peut 
guère donner ce nom à quelque» maisons construites en 
dehors des portes Bab-Azoun et Bab-al-Ooed; mais les 
environs sont couverts d'habitations , qui la plupart 
ont des jardins bien plantés de citronniers y d'orangers 
et d'autres arbres à fruits j tous ces jardins sont en- 
tourés de haies d'aloès. 

Api ùs Alger, la ville la plus considérable du royaume 
est Constantine j qui lut loiiâce par les Numides, sous 
le nom de Ciila. Une fille du uiaïKl Constantin l'ayant 
fait rebâtir, lui donna non nom : il existe encore des 
traces de son ancienne mai^nificence. L'empereur Ca- 
iigula en lit la capitale de la Mauritanie césarienne. 
ËUe est aujoiu'd'bui la résidence dit bey du Levant , qui 
y enfa^etienl une garde de Soa Spahis et de i ,5oo Mau- 
res. La ville de Constantine est situe'e par 36*^ 24' de 
latitude nord, et 3° 4^' de longitude e&t, à 80 lieues 
9 Test d'Alger, çt à iS db la Méditerranée. 

Assise sur le sommet d'une colline, baignée presque 
de tous c6tés par le Ouad-cl-Kebir (FAnipsagas desan- 
ciens cette ville est entourée de murailles en mauvais 
état. On y entre par quatre portes construites en pierres 
rougeâti'es , presque aussi tines que le marbre , et revê- 
tues de sculpturcsrcmarqnables. Les rues sont étroites et 
malpropres, les maisons Ji.isscs et sans l'eiièlres. Dans la 
partie supérieure de la ville, le ( )uad-el-kehir sort d'un 
souterrain et torme une grande cascade : ce point , eleve 
de Oou pieds au dessus de la plaine, est l'endroit d'où 
l'on précipite les criminels. 

Près de Constantine, et dans son ressort, sur la côte, 
de la Méditerranée, sont les ruines de la ville de CoUo^ 
bâtie par les Romains. I) reste encore un château coos- 
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Iriiit sur un rocher, où il y u une p<'lilt' jj.uiiison com- 
niîindcV» par un a-.;;» ; les crivirr)ns de CoWo sont monta- 
gneux elboises. Sur la inênie cote , à l'est de Collo, se 
trouvent les ruines de la ville de Siora, qui était bâtie au 
fond du golfe du même nom. 

La ville de Bone y eu arabe Blaid-el-Aneb , est située 
par 36° 5a' de latitude nord, et 5*^ 5o' de longitude est; 
à 35 lieues nord^est de Constantiney et 96 lieues est 
d'Alger : bâtie sur le golfe du même Doni} dans le- , 
quel se jette le Seïbonse , cette ville est entourée d'une 
muraille qui tombe en ruines ^ et est défendue par tin 
château-fort construit en i535 par Charles-Quint^ sur 
une hauteur qui la domine ; ses rues étroites ^ non pa- 
véeS| sont très malpropres à cause des bestiaux qui s'y 
retirent pendant la nuit; ses maisons , blanchies avec de 
la chaux ^ fatiguent la vue. 

Les environs sont couverts de jardins remplis d'ar- 
bres fruitiers ; ii 1 /3 de lieue de la ville , on voit les 
mines d'Hippo-Heglas, qui dut sa célébrité à saint 
Augustin, son evê(jue. 

La petite ville de La Calle^ situe'e à io5 lieues à l'est 
d'Alger, et a 5o lieues est -uorJ-csl de Couslnuiine, est 
entourée de trois ctUes par la mer; le côte (!e terre est 
défendu par une muraille. Avant « pofjue où 

elle a e'te détruite par les Arahes^ sa popr.iation ('tail 
presque entièrement ron-pi ^ic'e c!c Corses et de Proven- 
çaux; c'était luj comptou- iratioais pour la pêche du eo- 
rai!, ' t n'était pas sans importance^ âinài qu'où Ta 
vu à la iiu du g X. 

Tebefy ville peu considérable, est située sur le Med- 
jerdai près des conBns du Biied-ul-Djerid. 

Gigeriy village à 5o lieues à l'est d'AIj;er, sur un" 
langue de terre qui s'avance dans la' mer. 11 est habite 
par des Maures qui font un commerce assez considérable 
avec Tunis et Aiger. On voit encore, dans les envirous; 
les niinesdcs ouvragesconstruits par les Français cnjôôii* 
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La ville de Bougie (Bii<^ia) est située par 36° ao' de 
latitude nord , et ■S'' »' de loogitude est, à 4o lieucft est 
d'Alger : bâtie sur le peacliant d'une haute montagne 
baigné par la raer^ qui forme en cet endroit un golfe 
assez profond 9 où se jette la rivière du Samamy cette 
ville (ut fortifiée en iS lo par Piem, comte de Navarre : 
un diâteau-fMrt la domine » et deux autres défendent le 
port. Les Kaballes la tiennent presque constamment 
bloquée ; le port est grand et fenne par une langue de 
terre sur laquelle il y avait autrefois un aquéduc. 

La population des environs de Bougie est la plus 
sauvage et la plus dangereuse de toutes celles qui ha- 
bitent le territoire do la ri'gence. 

Dellj'S ou Tedelis est un bourg à i5 licucs à l'est 
d'Aller, et à >m lienesouest-noid-ouest de Coustantine, 
sur le bord de l.i mer, à peu de distance du Boube- 
rak. Ses l)a}»itan> ><\\]\ renommes pour leur habileté 
dans lateuittuc, niais i!s oui la réputation ilr brigands. 

La viiie de Biscara ^ h 5'j iicues au sud-sud-ouest de 
Constantine , el à 70 lieues sud-est d'Alger , a nu petit 
château avec une garnison turque , pour contenir les 
peuplades des environs, qui sont trèsmiscr<ibles. Quel> 
ques uns des babitans de ce pays amènent à Alger des 
bétes féroces pour les vendre , èt d'autres y viennent 
faire les ouvrages les plus vils, 

Oran ^ à 5o lieues ouest d'Alger ; est situé? au bord 
de la mer; cette viBe^ autrefois asses bien forti- 
fiée , est la résidence du bejr de la province de l'Ouest^ 
qui entretient k sa solde 3,000 Kolouglis ou Koloulis^ 
et 1 JSoo Maures. v 

Oran est bâtie sur la pente nord-est d'une montagne 
très élevée y au sommet de laquelle il 7 a deux châ- 
teaux qui commandent la ville j ausud-est, et de l'antre 
cdté d'une vallée profonde , mais étroite | se trouvent 
deux autres châteaux qui en défendent les appro- 
ches. Yers le haut de la vallée dont nous venons de 
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parlepi et à i/4 de lieue vers le sud, il exisie une 
source abondante qui fouroit de l'eau à la viUe y cette 
souree est défeadue par un cinquième château. Grau 
a^ dans sa partie la plus élevée | une citadelle ou cas> 
saba. Toutes les fortifications ont été extrêmement en- 
dommagées par les tremblemeos de terre y et ne sont 
nullement entretenues. Quant à la ville, les maisons, 
plus solides qu'à Alger, au litu d'être entasst es comme 
dans cette capitale de la Rc'gencc , sont situe'es çà et 
là, et se'parees par des rues înij^cs, sans développe- 
ment ni régularité. Ellles senibient être elevc'e^i sur dos 
ruines, ou être cUes-mêmcs les débris d'une plus 
grande cité* De vastes magasins en pierre de taille | 
construits par les Espagnols » existent encore intacts. 
A une lieue a Touest se trouve le port, appelé Mers- 
d-Kebir^ qui est d'une grande importance dans le cas 
d'une attaque contre Oran. 

La ville deMamiagan est située à a5 lieues au nord-est 
d'Oran : bâtie en amphithéâtre sur le bord de la mer, 
elle est de'fendue , ainsi que son port , par un château 
où il y a utie petile jjaruisoii Uirque. A 7 lieues en ar- 
rière de la s'élève le mont Magarara, habile par 
une trîl)u d'Ara hcs qui porte s(>i\ nom. 

yirzco est située par 35° 4^' de latitude nord, et 2" 
de iongiUide ouest, à environ 70 lieues ouest-sud- 
ouest d'Alger, et à 8 lieues nord-nord-est d'Oran. Cette 
ville eut autrefois une grande importance; ou voit ei^ 
core quelques vestiges de sa grandeur passée. Son port 
est très fréquenté par les Européens. 

Mascara est située dans upe très belle plaine^ à 65 
lieues ouesi*sad-ouesi: d- Alger , et à 18 lieues est d'O» 
ran : eUe est entourée de murailles | et défendue par 
un fort et des batteries* Les Bédouins des environs sont 
exempts d'impôts -, ils ne servent que comme volon*» 
taires. 

. Trémecen p ancienne capitale du plus grand royaume 
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de la Mauritanie césarienne y est encore aujourd'hui la 
capitale de la province de l'Ouest^ quoique le hey n'j 

fasse pas sa résidence. Cette ville est Mtle sur une ém- 
nence an dessous d une chaîne de rochers escarpes, qtil 
sont conroiiiics par une assez jurande plaine, arius('e 
d'une multitude de sources ; sa distanee à la iner est de 
12 lieues ; ses mnrnilles , llanquces de tours, sont en 
assez bon état ; elle a cinq portes (lui se ferment j)ar 
des ponts-levis. Tremcoeu, autrefois si florissante, n'a 
plus rien qui rappelle son ancienne splendeur. La po- 
pulation de celte ville, composc'e d'Arabes, de Maures 
et de Juifs, est évaluée par Boutin à iS^ooo ames, 
tandis que Sbaler ne la porte qu'à S^ooo. Sa garnison 
.est toujours assez nombreuse. 

Le village de TouourU^ situe au bord de la mer sur la 
frontière des états d'Alger et de Mairie , a un petit cbâ- 
teau avec une faible garnison. 

. La ville de. Tenez , à l'est de Moustagan ; est bâtie 
sur le pencbant d'une montagne , à une lieue de la mer; 
elle était autrefois la capitale d'un royaume du même 

nom; aujourd'liui , peu considérable, elle dépend de la 
province de Tre'meceu. Les Algériens y ont une petite 
garnison turque. Son territoire fournit beaucoup de 
\ grains, de miel, de cire et de bétail. 

La petite ville de Clicrclicl est situe'e à 2 9, lieues à 
Fouest d'Alger. Bâtie sur les ruines d'une cite im- 
mense , dont on voit encore de nombreux vestiges , sa 
position est des plus avantageuses : son port est encom- 
\)y6 de débris de Tancienne ville » qu'on croit avoir été 
détruije par un trembleçient de terre; cependant il 
sert encore aux petits bâtimens. £Ue a une îaible gar- 
nison. 

Coleah est située au fond d'une petite baie , à 7 lieues 
et 1/2 à l'ouest d'Alger; les environs sont très fertiles. 
Callah , sur une montagne , à 5 lieues an nord-est de 

Mascara j elle est sale et mal bâtie. C'est dans cet en- 
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Jroit que se fabriqurnl la plus grande partie tïcs tapis 
et étoffes de laii)c du pays ; les villages qui environ r( i>(. 
la ville se livrent à la même industrie. Il j a une petite 
citadelle et une faible garnison. 

M'azaounakf à 9 lieues au sud-est de Moustagan, 
sur l'Ouarisa. affluent de droite du Cbelliff, est entour('c 
d'un mur en terre. On y fabrique Beaucoup d'étoffes de 
laine. 

Nador^ située sur une colline » à 25 ou 3o lieues au 
sud-est de Mascara^ au dessous du Susellim qui se perd 
dans les sables^ est une ville considérable, babitec par 
les Arabes gétulîens. 

Miiiana , à lieues au sud-ouest d'Alger et à 35 
lîeties est- nord -est de Mascara, est bâtie au pied de 
la Miuiitagne du uirme nom et piî s do la rive droite 
du Cheliitï; elle vsl « ('lèhre par le lonibcau d'un ma- 
bome'tan en grande veui'ration dans le pays. 

La ville de BUda ou Bilida a 10,000 habilans sui- 
' vant quelques auteurs, mais BoUtio porte ce nombre 
à 1 5,000} Elle est siluée à 8 lieues au sud d'Alger, 
dans le district sud de la plaine de Metidjiah , et de'pend 
immédiatement du gouvernement de la régence , qui la 
protège coutre la tyrannie des bejs. La population de 
cette ville , sa situation dans une contrée extrêmement 
fertfle et abondamment pourvue d'eau, sa proximité de 
la capitale, l'avantage qu'elle possède d'être l'intermé- 
diaire oblige de tout le commerce entre Alger et les 
provinces, sont autant de causes qui ont contribue' à la 
piosperitff et à l'ai croissement de Blida. Détruite en- 
titTeinent le mars iS25 par wn Ireinblnnrnt de terre 
qui fit périr presque la totalité de ses iiabilans, elle s esl 
promptement relevée de ses ruines. 

Medea^ à 10 lieues au sud-ouest d'Alger, dans la 
province de Titteri, à 3 lieues au sud-ouest de Blida, 
sur la rive gauche de la ChiiTa , dans une plaine. C'est la 
capitale de la province; elle est fermée par une mu- 
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raille. Sa positioa dans la contrée la plus fertile de la 
Numidie, et sa proximité d'Alger^ lui ont donné wi très 
Iiaut degré' de prosp(^rilë agricole. 

Nous venons de voir^ par la description des princi- 
pales villes y qne la plupart d'entre eUes ont été cons- 
truites au bord de b 9 ou à peu de distance des 
côtes : c'est donc aussi sur cette portion du territoire 
que se trouye la pins grande partie de la population; 
le reste du pays est occupe par des peuples qui vÎTcnt 
sous des^tentes, et qui n'ont point de demeures fixes. 

Origine des peuples, — La régence d'Âlj^er comprend 
la Numidie et presque toute la Mauritanie c<^sarienne. 
Gouverue'e d'abord par des princes indigènes , cet e'tat 
devintsuccessivementlaconquêtedes Romains, desVan- 
dales en 428 , des Grecs en 533 , des Arabes en 690, des 
Espagnols , (1( s peuples de l'intérieur de rAfrii|ue , et 
des Turcs. L.i popalaliou acluelle, qui se compose du 
iu( l;in^e de ces diverses races, est divisée en six classes 
par le Joctrur Shaw, savoir : 

Les Kabailes (^de qabaily, tribu, ou de ÛjebaljTi 
montagnes^ y 

Les Maures, 

Les Arabes, 

Les Turcs I 

Les Jui&, 

Les Renégats. 

Les Kabailes ou Berbères peuvent être considères 
comme les habitans primitiÊi du'pajs; ce sont les seuls 
qui ne parlent pas la langue arabe. On les croit issus 
d'une tribu de Sabéens qui vint sVtablir en Barbarie, 
sons la conduite du roi Melek-Ifiriqui. Retirés dans les 
montagnes I ils sont divisés en un grand nombre de 
tribus qui toutes ont leur cbef particulier , et se font 
gloire de ne jamais s'allier avec les autres nations. Us 
habitent des ^iir&V75, maisons construites avec de grands 
quartiers de terre grasse sëcbés au soleil , ou avec des 
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claies enduites de Loue. Les toits de ces habitutioiis sout 
en paille y ou bien formés de gazons appliqués sur des 
roseaux et des branches d'arbre. L'intérieur des garbies 
n'est pas divisé ordinairement en plusieurs pièces^ ce- 
pendant un eoin est réservé pour le bétail. La réunion 
de toutes les gurbies d'une tribu s'appelle dachkras^ 

Les Maures sont les descendans des anciens habîtan» 
de la Mauritanie ; on les divise en deux classes, ceux 
des viUes et ceux des campagnes. 

Les Maures qui babitent les viUes et les villages se 
livrent au commerce , exercent des métiers , sont pro- 
priétaires de maisons et de biens de campagne, et oc- 
cupent , sons les ordres du dej, des hejs et des agas , 
les emplois de Tadministration réservés aux gens de 
leur nation. 

î^es Maures de la campagne sont des familles errantes 
fort pauvres, ne possédant aucun bien immeuble. 

Ces familles ou tribus se distinguent par le nom du 
pays qu'elles occupent , ou par cebii des chefs dont 
elles descendent. Chacune de ces tribus forme un 
village ambulant y nommé dùuar ou adouar; il est 
composé de tentes, comme un camp; chaque tente 
sert de logement à une iamîUe, et tout adouar est 
gouverné par un cheikh y qui prend soin du bien com- 
mun. Ce chef est ordinairement choisi dans une famille 
qui croit descendre des anciens rois ou princes. Ces 
peuples habitent les contrées qui leur plaisent , ayant 
soin de n'être jamais dans le voisinage des troupes tur- 
ques ; ils y louent des habitans des villes des terrains 
qu'ils en<îpnn !u cnt, et avec le produit de leurs récoltes 
ils paient ic loyer et l'impôt du dey, qui est propor- 
tionné au nombre des indÎYidus dont se compose l'a- 
douar, et à l'étendue du terrain. Le cheikh répond pour 
tous, et tous sont mutuellement garans les uns des au- 
tres. Rien de plus misérable et de plus malpropre que 
les douars^ de ces peuples. Leurs meubles se rédui* ■ 



sent à un moulin portatif pour cGraser le grain , queW 
qucs cruches en terre pour mettre l'Iimle, le riz et ki 
farine ; quelques nattes pour s'asseoir et se eoucher, et 
un pot pour faire enire les alimeos : utte fenille de pal- 
mier leur sert de table. Quelquefois la même tente ren- 
ferme deux ou trois familles, avec les chevaux, les ânes, 
les vaches, etc. Les chiens gardent la demeure contre 
les lions et les renards, et les chats la gai an Lissent des 
rats et lies ser[ïens ([ui se iiKuilrent en grand liunïLre 
dans certaines contrées. La tonte dn rheikh, plactîc an 
inilieu du camp , est plus élevée que les autres j toutes 
sont soutenues par de grands pieux ; elles ont la forme 
d'un pavillon : une place est réservée an centre \)ouv le 
bétail. Les tentes sont faites avec nnr étoH'e en laine 
noire ou blanche^ ordinairement fortâole et d'une odeur 
fétide. 

Les hommes enltivent la terre , et vont vendre leurs 
grains, lenrs fruits, leurs volailles et autres denrées aux 
marchés forains et dans les villes. Les femmes et les en- 
i'ans font paître les. troupeaux, vont chercher le bois et 
Teau, apprêtent la nourriture de la£unille, et ont soin 
des abeilles et des vers à soie qui sont une de leurs f4us 
grandes richesses. 

Les Maures de la campagne ont le caractère ^rrier; 
leur adresse à cheval est fort remarquable. Leurs armes 
consistent len une espèce de lance courte' appelée osa- 
gaj'c, qu'ils tiennent toujours à la main, et en un cou- 
telas qu'ils portent dans un fourreau suspendu derrière 
le dos. 

Les jérahes sont les dcscendans des anciens Arabes 
mahometans qui conquirent la Mauritanie. Dépossédés 
par les Turcs de leur souveraineté sur les étals d'Al;;' r, 
ils se retirèrent dans les montagnes et les déserts tlu 
midi, avee leurs troupeaux et Icuis efl'ets, et il» j sont 
restt's indcpenclau-. De même que les Kabaiies, ils ne 
se marient jamais qu'entre eux, et ils se croient pour 
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eette TliiMMi4e peYii>le le plus ntiMfi de P Afrique. Quel- 
ques uns des Arabes qui babîtaîént les villes, ne vou- 
lant pas jierdrc leurs propriétés, se soumirent aux Turcs 
et s'allièrent aux autres nations; ceux-là sont regardes 
par leurs compatriotes corainc des êtres dégrades et 
aussi méprisables que les Maures. 

Lorsque les Arabes, retirf's dans les forets et les par- 
ties les plus sauvaj^es du territoire, apprennent qu'une 
force militaire turque se dirige vers eux pour les mettre 
à conlributiou, ils cachent leurs grains et leur bagage 
dans des Cosses profonde*, et ils s'cnfnient avec leurs* 
troupeaux : on conçoit que s'ils sont surpris | on lea 
rançonne doublement. 

La plupart de ces peuples, qui habitent l'Atlas et les 
déserts , sont riches par le commerce qu'ils entretien- 
nent avec les états de Tunis et de Maroc ; ils vivent dâns 
i'ttisance^ «ml de .JieUes tentesi des habits très propres, 
et des cbevanix d'une race assez remarquable. lU sont 
très habiles à les dompter, el savent s'en senrne avec 
une adresse extraordinaire. 

Les Arabes sont presque constamment oceopcfs de la 
«basse des bétes féroces ; ils manient la lance et le ja* 
veloi aVeè tme dextérité fort grande , mais ils n'ont pas 
' encore l'habitade «tes armes à feu. 

' Les l\u<es sont les mailras souverains àvk pays. Tdos 
<ftàiit soldats, nous mverronsau ebapitre XX pour les 
détails relatifs à leur ^tat s<N»al , car leur orgaslisatioii 
militairé'ftît oouiialtre eu même temps lèà seuls devoir! 
«uxqoeb il^ soient soumis comme citoyens. 

Les Chrétiens renigais ont les mêmes privilèges et la 
même cioniidifration que les Tures, aussitêt cp'ils ont 
embrassë'l'islamisme. 

De même que les Turcs , les Renégats qui épousent 
des femmes maures ou arabes, sont exclus des grandes 
dignités de TKtat, ainsi que leurs enfaoSi qu'on appelle 
aussi KolougUSf Koloulis ou Koloris, 
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11 y a très peu de Chrétiens Uhres danA la régence 
d'Alger. Avfint rcxpedition de lord Ëxmouth , les es- 
claves do ct'Uc religion ('taient tellement nombreux 
qii il-, auraient pu se rendre maîtres des principales 
vîUes , s ils n'avaient ete retenus par la ciaiiile d'un 
chtliincnt cruel, au moindre soupçon de rébellion. 
Prestpie tous l( hubitans avaient de ces infortunes à 
leur service. Depuis 1816, resclavaj^e des Europe'ens 
a e'te aboli ; ce tut la première condition que 1 ilngle- 
terre imposa à la n'gencc pour lui accorder la paix. 
, On iait remonter le séjour des Ju^s dans le royaume 
d'Alger, a l'époque de la destruction de Jérusalem par 
Yespasien ; mais le plus grand nombre vient des Juifs 
chasses de l'Europe dans le xin* siècle. Méprise et mal- 
traité par les Turcs^ lea li^aures «t les' ArabeSy ce maU 
heureux peuple ne peut porter que des vétemens noirs. 
Si un îadmdu de cette nation commet I:i moindre faute 
contre le ^onvemement | il est brûlé vif. Les Juifs qui 
veulent embrasser le mahométisme sont obligés de se 
faire d'abord chrétiens. Ils ont leurs juges particuliers* 
pris parmi eux » mais ils peuvent en appelôr à la justice 
turque* 

' A Alger, un quartier a été ass i gn e aux Juifsy et il leur 
est détendu d'habiter ailleurs ; aucun d'eux ne doit - 
quitter lés états de la Régence sans fournir caution pour 
son retour. Ils s'occupent d'industrie et de commerce. 
Souvent ils s'associent avec des Juifs d'Europe , que 
l'on appelle Juifs francs , parce qu'ils jouissent ^ sous 
la protection d'un cudsuI , de toutes les prérogatives 
des autres Européens. 

Mœurs, coutumes, etc. — Les mœurs des Kabaïles 
ont beaucoup d analogie avec celles des Arabes bé- 
douins , ou Arabes du de'sert. 

Les Maures de la campagne, quoique pauvres, sont 
très fiers, et regardent ceux de leur nalion qui habitent 
les villes, comme des esclaves vendue à liniquité des 
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Turcs. Si vu ag& , ou gouverneur d'iule TÎUe de leor 
voisinage , leur fidt une insulte , ik lui dëclarent la 
guerre; mak «lors ceux de leurs compatriotes qui se 

trouvent dans la ville, craignant les suites do cette rup- 
ture, s € lablisscnt médiateurs , et ne La dent pas à iaire 
faire la paix. 

Les Maures sont très voleurs, et l'on ne peut s éloi- 
gner des villes sans une escorte. 

Tous les soir??, dans chaque douar, les chefs de tentes 
montent à cheval et s^assemblent en cercle dans une 
prairie autour du cbeikh ; là, on délibère sur les affaires 
publiques : les fémmes n'ont janutb aucune part à ces 
réunions et ignorent ce qui s'y pas.-^e. 

Les garçons se marient à Tàge de i4 ans; les filles à 
10 et même à d: on en a vu donner à ii ans des 
preuves de fécondité. Le mariage des Maures est une 
espèce de marche qui se conclut entre le père de la fille 
et le garçon qiiii veut IVpouser. Lorsque le prix est 
fixé , le p:ar(;on conduit devant la tente de son l>eau- 
père la (juantite' de bestiaux convenue , et la future se 
prépare à recevoir sou époux. Quand celui-ci est à ren- 
trée de la tente , on lui demande ce que l'épouse lui 
coûte : à quoi il k |iond qu'une femme sag^ et laboru jisc 
ne coûte jamais tiop chrr. Los fiances se IV'licitcnt alors 
réciproquement, et atU ndent eiisenibie que loiiU^s les 
filles du douar soient arrivées ; celles-ci font monter 
la mariée sur un des chevaux du futur^ et la mènent 
devant sa tente ^ en poussant des cris de joie : à son 
.arrivé , les parens du mari lui donnent un breuvage 
eomposë de lait et de miel : tandis quVUe boit f ses ca- 
marades chantent et souhaitent au nouveau couple 
toute sorte de prospérité. L'épousée met pied à terre, 
et ses compagnes lui présentent un bâton qu'elle plante 
en terre aussi profondément qu'il lui est possible de le 
£iire | en disant que, comme le bâton ne petU sortir sans 
qu'on t arrache at^ec violence, dejnéme eUe ne quittera 
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, féàuttt son mmri à mèins que être confraimte^ Aprhà 
cette e^fëmonic y ou la meteii posseMÎon des troupeiiînc, 
qu'elle conduit aussit^ ati pltange , pour feire' ttm^ 
nattre ifu'elle doit coopi^rer anbieii-étre delà 
D«Qtë ; enfin , elle fevient à la tente et*Ée T^onit Éree 
ses compagnes jusqu'au soir. Lorsque le mariage est 
consommai la femme parte pendant nn mois nn Toilc 
qui lui comTc le visage : elle ne sort païf pendant tout 
ce temps. 

Les Aràbessont très paresseux ; ils passentune grande 
'partie de leur vie à s'amuser ét à fumer; ûê sont très 
polis entre eux et grands faiseur» de •omplimens, mais 
d'une fierté sauvage à l'égard des étrangers, parce qu'ils 
mi pi Iseut toutes les autres na lions, envers lesquelles 
. ib suiit en général traîtres et tromjteurs. 

Les conlumcs des Arabes sont encore cT» qu'elles 
étaient il y a 3,ooo ans ; ils marchent ordinairement 
pieds nus , ou seulement avec des sandale;* , et le maître 
de la maison a l'usage d'offrir à celui qui ie visite de 
l'eau pour se laver les pieds. 

Lorsqu'ils ont la guerre avec leurs voisins , ils em- 
mènent leurs femmes et leurs cnfans, afin que la crainte 
de les perdre ou de les voir captifs anime et soutienne 
leur courage. 

Parmi les Turcs , les mœurs sont extrêmement relâ» 
iàïéeê ; la plupart vivent avec des concubines malbres on 
arabes, et beaucoup se livrent à des plaisir» qui prouvent 
l'excès de letir dépravation. Le gou v e r nement oppose 
des obstacles au mariage des soldats, en retirant dîÊé^ 
rens avantages , à ceux qui cessent d'être célibiataires; 
-cependant quelques turcs épousent des esclave cbr^ 
tiennes qui ont embnissë leur religion , et lès ènikns 
qui naissent dé cette union sont considérées comme véri- 
tables turcs ; les autres rentrent dans la classe des Ko- 
louglis. 

L«s Kolotiglis étant éloignés des emplois et assez mal 
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traites sotiale rappori des avantages aociiux, soutaussii 
de toute la population de la régence, ceux que Tétraugev 
Wémi le plus de facilité à mettre dans ses intérêts. 
. Bu général I le» kabitans des états d'Alger ont de« 
wBmfart corrompues,- ils témoigoent aux étrangers* 
beaucoup de brutalité et de hauteur, ce qu'il fai\t at- 
Inbuer au manque d't'docation et à lliabitnde de corn- 
mmàn dans leur intérieur à des eidayes de toutes lea 
iMdMiiis. Les soldats qui eompoienl la milice sont 
flUiinit d'une inaulence îa^ppartable , même envers 
lew» eoitiâtey en^ ; quo^ne sortant de la lie du peuple ^ 
tb mt cousidéréi ea tout lievi coaune de hauts. et 
puissaus persoDuages | oi» leur donne le titre d^e/j^nfUf 
qui signifie seigneur r tandis que les Arabes et les 
ManM ^quelque puissaus et rtebea qu'ils puissent être ^ 
ii'obtiènneiit jamais que celui de cùU, Téquî valent de 
monsieur^--- » ■ ''•. .» • 

Le dey est appelé effeudi par la miUce et les consuls 
européens ; mais les Arabes y les Maures et les étrangers 
qui ii'oiit point de caractère ofiiciel, lui doiment le 
titre de sultan. Quand un étranger arrive à Al^er, il 
est conduit par le capitaine du port devant le de^ , ^ui , 
lui donne la main à baiser, et lui demande, en langue 
franque, J oli il vient et quelles raisons l'amènent. 

Les habilans du pays sont très disposes à établir en 
usa n ces , (nii ont ensuite force de loi, les cadeaux que 
Von esl dans le cas de leur faire; un dîner même, of- 
fert par politesse , finit par être considère' comnie un 
droit acquis, et toutes les fois qu'ils sont appelés chez, 
vous par lears afiaise$| ils croient pouvoir user de leurs 
pmiléges^ 

Lorsque les Algériens se rendent cbez une. personne 
de Jeur connaîssauce ^ ib se font annoncer par un ea- 
ekVe y ei le mettre de la maison vient les recevoir dans 
une espèce de pailoir^ où il leur offre des pipes et do 
café : les Hemiiies alors ne se montrent jamais. ^ 
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quelqu'un s introduisait dans une maison sans avoir 
ete atnionc^', il serait considère comme un vole^tr et 
puni comme tei. Quand !ps femmes se visitent entre 
elleSy elles en font intoEiiur le maître de la maison^ 
pour c|iiM évite de pacaitre pendant ie temps qu'elle!* 
passent chez lui. 

Les babitaos d'Alger traitent sans conséquence le»- 
chrëtiem; «pielques no» mêmes leur permettent de 
voir leurs femmes : mais un étranger doit, dans ee ca»^ 
user d'une grande réserve ^ ear les Maures , de mékne' 
que les Turcs , sont d'une extrême susceptibilité pevir 
tout ce qui semblerait porter la moindre atteinte à leurs* 
droits conjugaux. 

Quoique la loi de M abomet accorde autant de finnme» 
que l'on peut en entretenir , it est rare qu'un 4ial»itmt 
d'Alger en ait plus de quatre $ le plus grand nombre se^ 
contente même d'une seule | avec une négresse. 

Les Algériens , qui tiennent à leur réputation , 
mènent une vie simple et laborieuse^ et observent 
strictement leur religioil. 

Tous les jeux leur sont défendus-, excepté le» dames 
et les échecs; encore ne peuvent-ils pas y jouer de Tar- 
gent. Ils n'ont des spectacles d'aucun genre ; ils em-' 
ploient la moitié' de leur existence à fumer et à boire du 
cafe, sans antre société cjue celle de leurs femme», de 
leurs concuJbines on de leurs esclaves. 

Le carême est une espèce de carnaval pour la jeu- 
nesse libertine , qui passe les mnls dans la débauche } 
mai< les ûcij:, sabres se renferment chez eux et observent 
pendant le jouj nu jeûne scrnpuh ux. 

Lors de la célébration de quelque zinaJt ou grande 
fdle , on se permet plus de liberté. Les balcons qui 
donnent sur la rue sont alors ouverts.; chacun se fait 
un point d'honneur de décorer sa maison à Textérieuc 
comme à rintérieur, et de se montrer vêtu avec ma- 
gaiiicence. Les bommes et les lemues courent péle* 



(•67) 

mêle pendant ce téinps y épatés de leurs plus rîclie»-fa«- 

hilSf et entrent partout où bon leur semble. 
' Les Algériens sont gene'ralement très aviucs. La 
plupart des chefs de iamillc ont un liesoi enterre , qu'ils 
réservent pour les cas oxtraordiîîaires. Cette habitude 
. leur évite d'ailleurs les de'sagrcinens qu'ils pourraient 
éprouver si l'on connaissait leur fortune. 

Les Turcs et les Maures se lèveut de grand malin; 
ib travaillent, après Jes prières publiques, juscpi'à dix 
heures : ils dînent et se remettent ensuite à l'ouvrafge 
jtts<{u*à la prière de l'après-midi , appelle aâsr : toute 
«ccapation cesse alor»| et Ton ferme même les bou-^ 
tiques.- Ils- soûpent ordinairement après la prière mo- 
hreb, et se coudieal-dès qu'il lait nuit. ■ • • 
• CemçqiM'tt^oint pas' d'aCfoîres passent la journée dmis 
des- haf-effi ou "baBars ^ ou bien dans des eafôè. 

L'ameublement des Algériens consiste en une estrade, 
rei»»tivlBrte -de tapis ou de nattes et de quelc^es cous- 
sins ; e'est là qu'ils s'asseyent une partie du jour, et 
qu'ils dorment pendant ia nuit. Une tenture Taisant sé- 
paration eache les matelas et les autres ettets, qui res- 
tent dans lin coin de l'appartement. Leâ fenêtres et les 
portes sont termees par des rideanx . 

Les Algériens n'ont pas de médecins ; ils croiraient 
faire une oF[en$e à Dieu s'ils prenaient un remède in- 
terne :. ils se permettent seulement quelques curatifs ^ 
extérieurs. 

La nourriture des Maures consiste en galettes cuites 
sous la cendre , en riz, légumes, firuits et lait; ils ne 
mangent presque pas de vîandei et préfèrent la vendre ; 
ils ne boivent que de Teau ; leur grand régal est de 
llmile et du vinaigre , dans lesquels ib trempent leur 
pain. 

Les hommes sont vêtus d'un kàîk, pièce d'étcfTe de 
laine blanche très grossière de quatre à cin(| aunes , 
dont ils s'enveloppent eutièremt^ut \ quelques uns en- 
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twbnM kur tjéfc« d'un npreeau d« dnip* Le «b4ik^ 
porte uue cheiuise et.HQ .(orjiwi^ qni est mio espèce 
4^ c»pe en laine , avec un capudboor Le» tiobes 
4'4)iitr^ em^t des bamus qu'iU conservent nvee fatil 
de soin, <|«'ib devi^Aeiit l'd^ritfig» d«,ile«x •u^'lniis 
geoéreAîoDa. ^ . : . 

Les enÊms de 1> va «I T^alve: restent kvs jMifftà 
Mpt oo fi^ît en» ; k ei$l.âge «eolemeot on lee.'Coui«itf de 
IfêelqaeB luiUons eouebeat «ir de k peîUe , du £01» 
ott des feuilles sàehes. Tonjtle temps que ks eeÂsA Ml 
ik;Jj|;iBaiiie))e; la mère» lorsqu'elle va an tMvàil^^leà 
porte sur son dos .ô^ns une mand^f et leur donne* le 
p^r desaas l'épaule., Qrdinawefnept^lfA enCms aeni 
très robustes 9 et mardient à isîx moia. 

Les femmesi mams se eouvi^ent avec une étoÛe de 
laine qui prend au dsssous des épaules et djeseend ju^ 
qu'aux genoux. 1 • • 

Leurs cheveux soutti cssts et orne's de dents de pois^ 
son , de corail ou de grains de verre j elles portent ara; 
bras et aux jambes des bracelets en bois ou en coniej 
elles sont tatouées a la ligure , aux bras et aux cuissïes. 

Les Arabes vivent fort sobrement de galettes cuites 
sous la cendre ; Je légumes, <1p fruits, de lait, deiuiel 
et des agneaux de leurs troupeaux; ils font eux-mêmes 
leurs tentes qui sont en laine et tort propres : ils font 
aussi de belles nattes de ieuiUes de palmief qui leor 
servent de sièges et de lits. » 

Ils portent des chemises de gaze ^e^ des caleçons^ 
des vestes, et, par. dessus ces vêtem^jiSy «mdianiuade 
couleur rouge ou bleue-, av0c des tresses de soie à la 
couture de devant^et une grande hosipe de laine -ou de 
soie au iiaut du capnckon : ^nel^es vos ont ces orne- 
mens en or. 

Les femmes des Acabes distingucieft par leur fortane 
sont habillées ibrt noblentent: elles portentdes chemises 
de gaze très fines des cale^ns eonune les hommes , et 
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nne espèce de veste de soie, par dessus laquelle elles 
mettent une luuguc robe de couleur qui va à lui-jamJi^ey 
et dont les manches sont rxlrèmcraent larges. Lors- 
qu'elles doivent paraître eu liuhits de cerr'monic- , elles 
jettent sur elles un \oii^ manteau, ordinairement de 
couleur rouge ou bleue, dont elles attachent les deux 
bouts- sur ks <j|>aules avee des agmfes d'argent ; elles 
ont de» anneaux de même métal ans milicay aux doigtay 
am bras et aa bas des jambes. 

Lm femes arabes moins riches portent no costiune 
à peu près semblable ; mais ^ an lieu d'être en soie , il 
est en laine ; leurs chevèmxaoat eiitrflacésde efaapefets 
d'ambre ou de eorail : ettes en ont aassi vmt gnmdi» 
quantité autour du cou. Lorsqu'elles sortent^ efles 
tîemMiit à 1* AiaÎB mie espèce de masque qu'dles met- 
tent Mit lemr figure quand allés rencontrent des hom- 
mes I ii moins qu'ils ne soient leurs parens ou alliës* Le 
fiwd est en usage parmi les filles; elles le font eUes- 
mêmes et s'en mettent au bout des doigts, an sein et 
an TiBage; elles se teignent aussi les paupières . et les 
sourcils , se font de petits cerdes ou des triangles sur 
les joues, ou bien y dessinent des fleurs, des ieuiUes 
de niyi te ou de laurier. 

Les Turcs se distinguent des iiutres nations pai k urs 
vétemens de couleur tendre , qu'eux «euls ont le di oit 
Se porter . 

Le dey e t ses prmcipaux oiliciers ont des chemises de 
gaze h in. niches très amples ; ime culotte large qui re- 
couvrf .1 peme le mollr t , et qui se f( rnie avec ime cou- 
lisse ; tinerobe de dmp de < onh ar qui descend jusqu'aux 
chevilles , dont les manches sont très étroites , et dont 
le col et le devant sont omës de tresses et de boutons 
d'or ou d'argent ; une ceinture de so^ie qui fait phisîenrs 
tours sur les banches^ et par dessus tout cela , ils por- 
tent une longue robe en drap fin qu'ils appellent 
caffian* Les manches du cafftan sont très larges*; 1» 
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devant est orne d'agrafes et de broderies d'or et dW" 
gent. Dans leur toeinture, ils plattent '«a oonteao ou 
poignard dont le manehe est en agate ou en vermeils 
La chaussure consiste en des pantoofleapointoesi en ma- 
roquin rouge ou jaune : les bas- ne sont point en usage. 

Le turban se compose d'une petite calotte de laine 
rouge et d'une pièce de mousseline , de plosieursannes» 
de long, tourné autour de la téte. 

Les Turcs avances en âge ou qui occupent certaine» 
charges y portent la barbe longue et taillée eu pointe ; 
tous se iont raser les cheveux. 

Les jeunes gens ne ht' laissent croître (jue hi mousta- 
che; ils portent j pour coiQiu'e^ la calotte rouge i>aii:> 
turban. ' 

Le costume des femmes turcjucs est à pqu pics le 
même (jin' celui des hommes : leur caleçon descend à }?i 
cheville; (juelqiies unes mettf ut des bottines jauues 
dans leurs ])auloufles ou babouches , mais la plupart 
n'ont que des pantoufles sans bas. Les iennnes riches 
portent des calïtans détotfcs de soie et d'or; leurs, 
cheveux sont entrelacés de perles y de diamans et d'au-- 
très pierreries; elles ajoutent à leur parure des pendans 
d'oreille 9 des colliers, des bagues et des bracelets. 
Celles .qui'ont moins de fortune remplacent les perles 
et les pieneries par du corail et de l'ambre. Toute» W 
femmes ; lorsqu'elles sortent, se couvrent le visage Avee' 
un mouchoir blanc ^ depuis le dessous- des yeux jus- 
qu'au menton | et s'enveloppent le corps depuis la |éle 
jusqu'aux pieds-, d'une pièce d'étaniine Uancfae très- 
fine et ti'ès claire. 

La téte des en&ns est couverte d'une calolte d'étoffe 
ornée d'une grande quantité de pièces d'or. 

Les Maures ^ en général , aiment beaucoup le luxe 
aussi leurs chevaux sont-ils presque toujours hamacbéfr 
ffvecridiesse ; quelquefois même ils les peignent de di-- 
verses couleurs. 
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CHAPITRE IX. 

LANGAGE. 

* 

La lan^ie turque est celle du gouvernement et de Ja 
milice $ iiiuiâ les fonctionnaires de la régence, les n^ar- 
chands maures et les Juils, communiquent entre cui efc 
les Européens au moyen de la langue franque, com- 
posée d'espagnol^ d'italien, de français et de diirercns 
dialectes mauresques. Ce jargon n'a point de pre'posi* 
tions , et les verbes n'y sont employe's qu'à l'infinitif. 

Les contrats entre particuliers sont ge'ne'ralement stî^ 
pulës en wabej mais tous les actes de l'autorité sont 
lëdig^s en langue turque et traduits ensuite en mau- 
res([ue ^ en arabe , pu en langue franque » selon le besoin 
et les gens qu'ib concernent. 

On se sert aussi de la langue turque dans les tribu- 
naux; ce qui obUge les Maures, les Arabes et les Cbre- 
tiens à employer des interprètes pour plaider leurs 
causes. 

Le dialecte des Maures dérive de Taralte et dlllère 
selon les provinces. 

Les Arabes nomades prétendent, parlei'-et prononcer 
avec pureté la langue arabe ; mais les tribus séden- 
taires qui , étant plus rapprocbées d'Alger, s'adonnent 
d'avantage au commerce et se sont souvent mêlées avéc 
les autres races d'habitans du paj s , parlent un langage 
corrompu^ dont les dialecte^ varient plus ou moins, 
comme le maijresque. 

Les Berbères ou Kabaïles ont un langage qui leur est 
propre, et qui, à ce que l'on prétend, est d'une ex- 
trême ste'rilitc'. lise uonnue tho^'iah, chil/ah ou bvrher; 
on le croit d'urigme punique : il est rtfpaudu depuis» 
l'Atlas jusque dans l'oasis de Syouah. 
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CHAPITRE \. 

RELIGION. 

f ./PS anciens Africains de la Mauritanie étaient ido- 
lâtres : ils adoraient le soleil et le feii , et hutiss;jient à 
ces divinités des temples où brûlait uu feu perpétuel. Ces 
barbares embrassèrent la foi chrcftienne dans le iv« siècle, 
e'poque où quelques seigneurs de la Fouille et de la 
. Sicile s'emparèreol des états de Tunis et de Tripoli. 

Plusieurs princes de la secte d'Arius ayant ensuite 
abaudonn^ Htalie pour éviter la fureur des Gotbs , al- 
lèrent chercW un refuge' sur k côtc^ d' Afrique. Le 
noioKre des cbrëtiens s'accnit alors ràpidemeut daus 
toute la Mauritanie et le long de b Méditerrânée. On 
peut en juger parle concile national qu'on assembla à 
Girthage , où il se trouva 4oo évéques orthodoxes et 
où l'on constata l'absence de 470 autres. 

L'islamisme piil uauisance au commencement du 
vi<= siècle. Les Arabes, soutenus par 24,000 Turcs, 
ajant, à cette époque, envahi la Mauritanie par la 
forcp (les armes, apportèi-ent dniis ce pays la loi de 
Mahomet^ et cette croyance nouvelle lit des progrès si 
prompts , qu'en peu de temps elle fut re'pandue parmi 
la population entière de ces contre'es. 

Aujourd'hui la religion dominante dans les états du 
Grand-Seigneur est aussi la seule qui soit reconnue à 
Alger. Comme dans les autres parties de T Afrique | on 
j compte ûn grand nombre de sectes ; mais tontes se 
rattachent à l'une ou l'autre des deux croyances qui 
divisent les peuples soumis au croissant. 

Ces deux sectes difl^rent eù ce que les vrais servie 
teurs de Mahomet soutiennent la prédestination absolue, 
et croient que Dieu est la cause du bien et du mal ; 
qu'il est éternel ainsi que sa loi; qu'il se rendra visible 
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àans ' son essence même ; que Mahomet fut eleve en la 
présence de Dieu en corps t L en ame j qu'ii faut prier 
nécessairement cinq fois par joTir. 

Les sectateurs d'Ali pr<Lt( ndtut que Dieu ne pro- 
duit que le bien 5 que lui S( ul ( st éternel et non sa loi ; 
que les araes bienheureuses ne voient Dieu que dans ses 
œuvres; que l'ame seule de Mahomet tut enlevée dans 
le ciel et non le corps du prophète ; et qu'enfin il suffit 
fc prier tf^ift foi» par jour. 

Toutes tes seetes indistinctement se traitent entre 
élles^'hërëtî'ques ; les plus remarquables sont celles des 
Miu^bouts f appelas Santons, CaBaHstes et Sunna* 
quites. 

Les Santous suivent des règles différentes qui dé- 

pendent de l'esprit de leurs divers fondateurs. Les uns 
courent sans cesse couverts de haillons, les autres en- 
tièrement nus. Ils croient que les b oiiues œuvres j les 
jeûnes, les austérités et les souffrances les purifient , les 
rendent semblables aux ancres, et que lorsqu'ils ont at- 
teint un certain degré de periection , ils ne peuvent 
plus pécher j principe qui les porte aux plus grandes 
extravagances et même à des crimes. 

Les Cabalistes observent des jeûnes très rigoureux y 
ne tnangent d'aucune chose qui ait eu vie ^ mais des 
iiéAyW/dès'ré|^lijné& des fruits ^ des racines ^ ete. Us 
fitti désifbrttitiles die prières pour chaque mois | chaque 
jour^ chaque heure i ils prétendent entretenir un com* 
iiiSélKè àî^wlclb «isiliib cÂestesi et portent sur eux des 
talismans chargés de ehifires et de caractères mysté- 
rieux. Cette règle fui instituée par un nomme Béni, 
célèbre docteur arabe. 

Les Sunnaquites sont de vrais misanthropes : ils vi- 
vent dans d< s déserts, et fuient toute communication 
avec les honunes. Ils ne se nourrissent que d'herbes et 
de racines. Leur croyance est un mélange bizarre des 
religions juive j chrétienne ^ mahoroétane et même aussi 
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tlu pa^^anisme. Il sacrifient des atiiiuaux , se font cir- 
concirt" à l'âge de trente ans et baptiser cjisuite. lis 
disent que toriles les religions viennent de Dieu; qu'ils 
sont les plus parfaits des hommes, etc. 

Dans les difîereotes villes de la régeiieei on accorde 
en gênerai peu de foi à ces pratiques superstitieuses^ 
et les Marabouts sont étranglés comme les antres , 
lorsqu'ils se mêlent des affaires du gouvernement. Au 
reste, lu plupart des Turcs d'Alger n'ont qu'une pîcti^ 
appai^nte ; parmi eux dominent tous les vices qui ac- , 
compagnent ordinairement l'ignorance et la dissolution 
des moeurs. Quelle* conduite attendre, en elFet, d'une 
milice composée de la lie de la population du Levant , 
ou de renégats jnifs et cbre'tiens ?. . . Les cbefs de la loi 
s'eftorcenl eependant de faire observer strictement les 
cérémonies religieuses; mnis , en gc'ne'ral, il n'v a que 
les hadi^is ' et quelques gens très âge's qui se piquent 
de sainlel('. 

Les Turcs ont rhabitnde de tenir dans la main un 
cbapelet compose' de grains d'agatiie, d'ambre ou de 
corail, et, en le parcourant avec les doigts, ils pronon- 
cent sur cnaque grain une attribution de la Divinité'. 

Tous les cultes sont autorisés dans les e'tats de la ré- 
gence, et le gouvernement leur accorde une égaie pro- 
tection, pourvu que ceux qui les professent ne se mêlent 
en rien de la religion dominante, ni des af&tres pu- 
bliques. 

La plupart des femmes n'ont point de religion ; per- 

« On appelle iiadjis, ceux qui ont fait lo voyage de la Mecque, 
cl qui oui visite le lonibeau de iMaiiomet. On a pour eux uae 
grande véoeiatioD. 

Les chërifs sont ceux qui descendent de la race du prophète. 
Jlsjouissent'da privilège de poiter le turban vert. L^usâgede 
cette distinction, transmb de père en fib, tient lieu de toute 
eqpèœ de titre : celui qui chercherait à s'approprier ce droit 
^nit puni de mort. 
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sonue ne les oblige à prieri et beaueotip de gens doutent 
roèmc qu'elles aient une amc immortelle. On les élève 
dans la plus profonde 'ignorance ^ leur laissant croire 
qu'elles ne sont faites que pour servir à la reproduc- 
tion et pour obéir aux volontés des hommes. Cette 
opinion^ jointe à l'ardeur du climat ^ les dispose néce^ 
sairement au plaisir. Placées pour ainsi dire hors de 
Fétat social , on conçoit que les femmes turques n'ob- 
tiennent que peu de considération dansienr vieillesse; 
piïrveuues à un âge où les liens de laimllo ont besoin 
de se resserrer davantafre, où ceux de l'ainitie de- 
vieniiciit plus nécessaires, elles ne jouissent pas même 
de la satùitactiou si douce de se voir honorées parleurs 
enfans. 

Les Algériens ont pour les afiaires de la religion 
trois chefs principaux ^ ce sont : le moufti ou grand- 
prétre; le cadif qui est en même temps juge pour les 
causes que les autorités civiles et militaires lui ren- 
voient; et le grand marabout ou chef des Morabi- 
tes ' ; leurs décisions sont toujours obligatoires et sans 
appel. 

Ces trois dignitaires siègent au divan ^ h. la droite du 
dejr ; ils donnent leur avis sur toutes les'af&h^ diifi^ 

ciles et importantes , mais ils n'ont pas voix déUbé- 

.rative. 

Ce u'estpas sans raison qu'on atti ilme la plus grande 
partie des superstitions qui lègncnt dans les (itats 
d'Alger, à l'orgueil, l'avarice et rimposlure des mara- 
bouts. On les croit inspires par ctrlaÏTis génies; et tel 
est le respect qu'on leur porte , parmi les classes infé- 
rieures , que les gens du peuple se regardent comme 
.très honorés des privautés qu'ils se permettent avec 
leurs femmes. Les marabouts sont la meilleure sauve- 

« On désigne sous c£ nom des espt,*cns d'ermites en grande 
^éoénitioD dans le pays. 
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garde que puissent aToîr les voyageurs, dansTiatérieiir 
du pajs, contre les eiitre|>nâes des brigands. Us ne se 
rasent ni la té te ni la barbe; ils portent une longue 

robe unie, avec un petit manteau court par dessus. 

Les Alprerions respectent aussi les fous ,lcs imbéciles 
et les kiiialii^iies , qu'ils eonsidèrent coinnic des jK'rsnii- 
iiages saints. Les fréquentes ablutions, les longs jeunes, 
la stricte observance de leur cardme, les soins qu!ils 
donnent à certains animaux, sont, selon eux, des 
moyens efficaces d'cftacer les pèches. D'un autre côte^ 
ils regardent comme une souiUore de porter iet cornn 
au dessous de la ceinture ; de laisser tomber une goutte 
d'urine sur ses habits ; de se servir, pour écrire, d'ivie 
plume au lieu d'un pinceau ; d'avoir des livres implrî*- 
laésy des peintures ou des repr^seatations quéleoDcpies 
d'hommes et de bêles; de se servir de cloehes ; de 
laisser entrer des cbrëtiens et surtout dés femmes dana 
leurs mosque'es ; d'échanger un turc pour un ehré- 
lien f de faire aucune œuvre de leurs mains avant la 
prière du matin ^ de frapper la terre du pied quand ils 
jouent à la paume , de manger des limaçons qui sont 
sacre's à leurs yeux , de châtier leurs en fans autrement 
que sur la plante des pieds, de fermer leurs chambres 
la nuit, etc. etc. 

Les Aral)e3 sont presque aussi superstitieux que les 
Turcs ] ils font un cas particulier des sorciers. On con- 
naît aussi le respect qu'ils portent aux tombeaux. 

C'est une opinion reçue parmi eux^ que la plupart des 
maladies viennent de ce que l'on a ofTense les jenoune , 
espècede personnages &Dtastiques qui tiennent le milieu 
entre les anges et les de'mons. Ces êtres imaginaires.se 
plaisent I disent-ils^.à l'ombré des bois^ au bord des 
fontaines , et prennent diCRfrentes figures. Quand un 
Arabe tombe malade, il s'imagine avoir excité la colère 
d'un de ces jenouncy et il s'empresse pour se le rendre 
fryorablc de faire sacrifier^ à quelque source,-du vois!» 
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liage, unp poule ou un coq , par des espèces de sorciers 
qui u'out pas d'antres moyens d'existence. 

Avant de se mettre à Inblc pour numper ou pour 
boire, ou avaat d'cntrepreudre un ouvrage quelconque, 
les Arabes prononceDt, avec beaucoup de respect , le 
mot èismillah, au nom de Dieu , et lorsqu'ils ont fioi : 
mlhamdillahf le seigneur soit loue. 

Les Turcs et les Maures se lèYeut de grand matin et 
ne manquent jamais de faire j au point du jouTi leurs 
dévotions publiques. Ils disent aussi , Taprès^midi et 
W soir 9 les prières à*aâsr et de moghreh, 

CHAPITRE XL 

GOUVERNEMENT ET ADMINISTRATION. 

Quoique la milice ait beaucoup de pouvoir à Alger, 
le gouvernement est plus monarchique que démocrati- 
que. Les pdcbaS| ou vice-^rois, que la Porte-Ottomane 
envoyait dans ces provinces , ayant épuise le peuple 
par leurs exaetions, et mécontenté les Turcs de la 
milice par leur tyrannie , ces derniers, au commenee- 
ment du xvii' siècle , firent connaître à -ConstantinopIè 
leurs gricFs ^ et exprimèrent en même temps la crainte 
de voir le pays retomber sous la domination des Maures. 
Pour prévenir cette catastrophe, ils proposèrent alors 
dVIire parmi eux un dey, qui se chargerait de recou- 
vrer les revenus de la re'o;ence ^ et qui pourvoirait 
aux différens besoins de l'Etal : ils s'engagèrent, en 
même temps, à reconnaître toujours le Grand-Seigneur 
pour leur souverain. 

Le sultan ayant approuvé cette mesure, on composa 
un divan où, dans les cas extraordinaires, tous les 
officiers qui se trouvaient à Alger étaient appelés à 
siéger ; bientôt, cependant , les deys voyant leur auto- 
rité affermie , n'y admirent pins que 5o des principaux 
militaires, et les 3 chefs de la religion : le moufti, 
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le €adi et le grand marabout. IVabord les affiiîreft im-» 
portantes furent àéciàées par le divan; mais peu à 

peu les deys ont fini par composer ce conseil de umi^s 
créatures , et , aujourd'hui , ds ne le consultent plus que 
pour la forme , bien certains de ne jamais j trouver 
aucune opposition .1 leur volonté. 

Le dey est le maître absolu du pays : il re'compense 
et punit à son grc' , ordonne les camps , les armé- 
niens et les garnisons, dispose des emplois et des grâces, 
et ne rend compte de sa conduite à personne. Malgré 
tout son pouvoir I il a besoin pourtant d'agir avec une 
grande circonspection , pour éviter les révolutions 
fre'quentes qui ont lieu par Finconstance d'une milice 
diflQcile à contenir* 

L'élection du souverain de la régence doit , suivant 
les constitutions du paya, être dëterminëe par le choix 
des soldats. Lorsque le dey est mort OQ a pris la fuite, 
toute la milice qui se trouve k Alger se rdunit au pa*^ 
lais y et l'aga demande h haute voix qui on veut éae 
pour chef: chacun désigne celui qui lui paratt le plus 
digue. Si les opinions sont différentes, on désigne 
un autre individu, jusqu'à ce qut* les suHragcs se 
trouvent enfin réunis sur la même personne : alors, 
on revêt du catïtan d'houuenr le nouvel elu , et le 
portant, bon gré maigre, sur le siège royal, toute la 
milice s'ecrie ; A la bonne heure ! Ainsi soit-il! Que Dieu 
accorde à ... (on le désigne par son nom) félicité et 
prospérité! A la bonne heure I Aùisi soit^il! Lecadi lui 
fait connaître les obligations auxquelles il est tenu| il 
lut dit f entr'autres choses , que « Dieu Va appelé au 
■ commandement de la milice ^pour punir les mechans , 
• et faire Jouir les bons de leurs privilèges; qu'il doit 
> donner exg/çtement la paie, employer tous ses soins à 
« la prospérité dû payS tfixer le prix des denrées, dans 
9 rintérét des pauvres y eue* etc. » 

Après quoi chacun lui batse la maîn> et lui promet 
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fidélité et soumission. Cette cérëreonîe , dont U splen-» 
deur consista vn quelques coups de canon tires par les 
forts, dure au pins deux heures. 11 est assez rare cepen- 
dant que 1 élévation d un dey se insse sans q^ielque 
massacre parmi les électeurs <{ui veulrat faire triom* 
pher leur propre choix. 

Tous les Tufçs de la milice pouvant prétendre à ki 
dignité' de dey , il e^t difficile ami qu'un pelit acunbra 
d'aoudes s'écoule tans que quelque intrigant ne> se 
£brme m pArli| eo promettant de Yot ou des ^ivcnura, 
et ne cherche à s'emparer A son tour diTpouvoir» Si 
les «mis de eet ambitieux parviennent alors à pe'nétrer 
dans la nuuaon du dey, ib FaMassineoty le dépouil- 
lent , revêtent du cafftan tout sanglant celui qu'ils 
désirent pour chet, et crient à haute voix siu* la porte 
du palais : Gloire et prospérité à un telj que Dieu a 
voulu appeler au fivuvernement du royaume et de la 
guerrière milice d Alger, Tel est le résultat iuévit^ble 
des élections populaires. 

Le dey y comme on le voit, est sans cesse entouré de 
dangers : obligé de vivre dans une m^ance conti- 
nuelle^ rien le rassure contre l'avenir; et con- 
vaincu que la terreur est le seul moyen d'échapper 
an sort qui le menace y il n'hésite jamais à Élire étran* 
l^r aussitôt quiconque lui inspire le moindre soupçon 
par sa oonduile. 

Lorsqu'un dey est tué par le peuple , ses femmes 
retombent dmis leur état primitif; ses enlans ont la 
paie de soldat, et sont exclus de toutes les charges 
. du royaume; mais lorsqu'il meurt de mort iialurclle , 
ce qui est très rare, il est considéré comme un protégé 
du prophète ; on lui rend avec distinction les honneurs 
funèbres, et tous les siens 9ont respectés. 

Quelquefois un dej n'est pas plus tdt élu qu'il est 
maisacrrf par un parti qid en met un autre à sa pWœf 
en esi a V» jusqu'à six dans-un jour. 



Le dey ne sort guère de son palais que lorsque 
quelques ccremonies publiques Texig^eut. Habituelle- 
ment il passe la journée sur son sie^'e, pmn ('cuufcr 
toutes les plaintes et rendre sur-le-chanip la justice; 
il est entoure alors des quatre grands A or// <7 s , ou se- 
crétaires d'elat, qui sont assis à sa droite, pour remplir 
ses volontés j du hazenadji, du bach^^Uaouch, et da 
' drogman de sa maison. 

Tontes les atiEaires, excepté celles de la religitfir^ 
qu'il renvoie au cadi, loi ^sont soumÎMS |Mu> M^^^jBTi- 
ties ellé^-mèmeS) sans aucun antre intermtfdiAîfe que 
' le dnogman, lofS(|ne son' secours est uécCM^ "Fèn- 
dant tout le temps que le dej reçoit ses^'lÉlijets ^ les 
officiers de la milice sont réunis près de la salîe d'au- 
dience, pour |>ouvoir exécuter aussitôt les ordres qu'il 
lui plaît de tloiincr. ' ' 

La régence d'Alger est divisée en trois ^ouveme- 
niens: celui du Levant, celui de l'Ouest, celui du Midi, 
et l'arrondissement d'Alger, siège du dej. Chacun des 
trois gonvernemens est administré par un bej^ qui 
relève du dej d'Alger. 

Le gouvernement du LcveaU comprend les vâles de 
BonCi ConstantinCy qui en est la capitale y Gigeri| 
Bougie, Steffii,Tebef| Zamoura, Biseara et Nickouse; il 
7 a encore le pa js de Kouko et de Labez , qu'on peut 
regarder comme faisant partie de ce gonyemement} 
mais les habitans ne reconnaissent pas la domination 
d'Alger ; ils vivent en liberté sous l'autorité d'un chéikk 
élu dans chaque douar. 

Le goiwernement de l'Ouest comprend les villes 
d'Orau , où se tient le bev , depuis que les Espagnols 
ne la possèdent plus^ de Trémecea, Moustagan^ Tenez 
et Cherchel. ... 

Dans le gouvernement du Midi, il n'j a ni yilleSy ni 
villages y ni maisons ; tous les babitans sont campés sous 
des tentes $ le bey lui<^éme et ses troupes sontcam*" 
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j)es ; mais, le plus souvent, ce gouvciueiiunt a a pa» 
de chef: il est administre par le dey Ini-m^me. 

Les Arabes j (|ii(ntnio soumis aux Turcs depuis plu- 
sieurs siècles , ont la permission d'exercer la justice à 
leur manière, d\ivoir leurs magistrats particuliers, et 
âe jouir de leurs lois , coutumes et privil^ges^ pourvu 
que y chaque année, ils paient régulièrement uue copi- 
tation et un huitième du revenu de leurs champs. 

Ainsi, chaque douar peut être considère comme 
une petite principauté , dont le chef est ordinairement 
choisi dans la famille la plus riche et la plus accréditée. 
Cet honneur ne se transmet pas toujoûrs^ de père en 
fils : Iprsque ce dernier est trop jeune ou a quelque 
grande infirmité , on prend un de ses oncles , ou celui 
de ses pareus qui, par sa conduite et sa prudence , pa> 
raît le plus propre à cet emploi. Quoique le clief d'un 
douar ait un pouvoir absolu, il se lait aider, dans 
touU?» les alfaires , des conseils d'un ou deux membres 
de chaque tente. Ce chef, qu'on ajijielle cheikh, n'a 
ordinairement (ju un douar sons son autonle ; lorsqu^il 
est chel d'iMie Inbn composée de plusieurs douars , 
il prend le titre de chélkli-d-kebir , grand seigneur ou 
ancien , qu bien le titre à! émir, prince^ 

Les bejrs sont les gouverneurs des provinces et les 
généraux des armées ) ils sont nommés par le dey, qui 
les révoque à volonté. Us commandent souverainement 
dans le pajs qu'ils gouvernent, et sont chargés du re- 
couvrement des impôts^ Les taxes sont proportionnées, 
aux ressources du pays : on les verse par moitié au.trci-, 
sor, d^,!ya; i)o^i8 en^ixmois. ,^ 

Tous les f ^is ans l^s heys spnt obligés de yenir^^en: 
personiic. rendre compte au souverain ^de leur admi- 
nistration. Leur entrée a Alger est ordinairement très 
splendide, et leur coûte des sommes considérables en 
frais de représentation ou en cadeaux, pour se gagner 
les boixnes grâces du dey et de son entourage. 



( ♦«« ) 

Ces beys, qui n'ont aucun»» rspèce de pouvoir à 
Alger, sont des despotes dans leurs provinces. Obli- 
ges tl'o!)f il aux ordres du maître de la régence, ils 
prétextent souvent des maladies ou d< > révoltes lors- 
qu'ils sont appelés près de lui , daus la crainte qu'ius- 
tniit de leurs concussions il ne Ids iksse étrangler; ik 
envoient ^alors ) à leur place, uii càiiê» Quelques 
uns même y adirés avoir tâùÊà^é des richesses consid^ 
rablesi prennent secrètement la fuite en emportant 
leurs tréiors. 

Les hodjcu ou cçify'iia-àachis^mi grands ^eri vainS| sont 
les seorctaiies d'état. Il j en a quatre $ lé pHis ancien 
tient les livres de la paie et des dépenses ordinaires et 
extraordinaires j le deuxième, ceux de la douane} le 

troisième, ceux des revenus de la régence; et le quatrième, 

ceux des affaires étrangères et extraordinaires. Ils sont 
toujours assis sur un même ranij , devant un bureau , k 
la droite du dey, pour ve'riti» i , e'erire ou enregistrer 
tout ce qui est de leur département. 

Lot SI [u un consul porte plainte au dey de quelque 
tort lait aux gens de sa nation , celui-ci ordonne au se- 
crétaire dVtat délire Tartit If du traité que le consul dît 
avoir été enfreint, et, si le plaignant a raison , on lu^ 
rend justice sur-le-champ. 

Les grands écrivains sont nommés par le de j ; ce soo| 
ses conseillers, mais ils ne l'ont rien que par ses ordres. 

Le eadi est nommé et envoyé par' la PorCe-^Otto- 
mane , après avoir été approuvé par le grand miifti qui 
réside à Constantinople. 

Ce magistrat juge et décide toutes les affaires qui re- 
gardent la loi , mais il ne se mêle en rien du gouverne- 
ment. Il ne peut sortir de chez lui qu'avec la permission 
du dey qui, quelquefois, Tappelle au divan pour les 
aiTaires lit i -h^'ilm s. 

Les Maures ont aussi un cadi de leur nation pour 
rendre justice ; il est subordonné au cadi turc. 
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Le krauntay'i uu auenadw est le tr^rier^g^^ral 
de l'état. C'est hit qui reçoit et rerte au trésor, de- 
vant le dey et ses quatre grands e'crirains , les reve- 
nus du jjays j il doit Icuir le compte de la recette et 
de la dépense générale. Toutes ses opérations se font 
eu ])! ( scncp du divan ordmaire. Il a uu commis appelé 
contadorj qui est turc; c'est le caissier : celui-ci a près 
de lui deux juifs ])our la veriiication des monnaies; à 
mesure que le caissier reçoit ou donne des espèces, il le 
crie à haute voix^ alors un des grands écriyains ëmi U 
somme dans son registre eounmt. 

LecA^iAA-s^MeÂ^estr^cheyiiidelAtille. D est chargé 
delapoUce en ee qui conceme les rëparatîons de la viUe^ 
les mes et autres choses semblables ; U est à k nomiuatioii 
du dey. C'est dans sa maison qu'on renferme les fem- 
meê <fe toutes conditions qui ont m^ite quelque pun^ 
tîon^ et elles j sont châtiées secrètement. C'est aussi 
chez lui que le Aej envoie, les femmes esclaves dont il 
espère une bonne rançon: elles sont coufle'es à ses soins 
et à sa garde. 

Le béit-cl-magltijt oupUrtinrlgi (homme delacliambre 
des biens) est charge' de s'emparer, au nom du dey, de 
tout le casuelqui appartient au p^ouvernemenl, par la 
mort ou l'esclavage de cenx qni n'ont ni enfans ni frè- 
res. Des oITiciers particuliers sont à ses ordres, et dans 
la crainte qu'on ne lui cache la mort de quelqu'un, per- 
sonne ne peut être enterré sans son autorisation : il a 
pour cela un commis à chaque porte de la ville. Lorsque 
le bcït-el-maldji se saisit d'une succession , il paie le 
douaire à la femme , et il a grand soin de Êiire fouiller 
toutes les propriétés ^ pour découvrir les trésors què 
les babitans ont l'habitude de cacber. 
' Le hod/a ou codjîa''S{ngU ^ est le contrôleurs-général 
eharge de recevoir la part des marchandises qui revient 
au gouvernement sur les prises faites en mer : il les 
délivre ^ ou les vend^ d'après l'ordre du dey, et en ren<^ 



( ) 

compte ^nx tecretaires dVtat. 11 a sous ses oïdfM deux 
écrivains pour aides. 

Les hod/as ou cotffias du deylik , sont les écrivaiiie 
du dey : il y en a 80. Chacun d'eux a uu emploi parti- 
culier I tel que : commis à la distribution du pain anx 
soldats^ aux droits sur les maisons et boutiques^ aux 
droits des j ai d u* s, 1 li ctairich, e t autres pro pr i c tes ; pre'po- 
se's pour rentrée des bestiaux , des cuirs , de la cire , des 
builes, et n^itrps marcbmidises provenant du pajsj em- 
ployés aux diiïerens magasins , tant de terre que de 
mer. Il y en a toujours deux à chaque porte de la viUe» 
et quelques uns près du dej, pour recevoir ses ordres et 
ceux de» secrétaifes d'état. Quelquefois des fafiid|as s'em- 
banjuent sur les gros bâtimens qui vont en course. 

lie drogman, ou interprète de la maison du dey^ est 
m Ture qui sait lire et écrire le turc et l'arabe. Il tr«* 
duit au dey toutes les dépêches qu'on lui envoie ; c'est 
Idî qui est le dépositaire du sceau ou cachet du dey ^ et 
qui l'appose sur tous les écrits <jui doivent être signe's 
par le souverain; il sert d interprète aux iMauKs, aux 
Arabes ^ et aux autres individus qui ont à parler 
au dey. 

Les chiaouchs sont les exempts de la maison du dey. 
Ce corps , composé de 1 2 Turcs très robustes , a un 
chef qu'on appelle bach^ehiaouch p ou ektoûueh-baeki 
(grand^revôt). 

Les chiaouchs sont habillés de vert, avec une écharpe 
rouge et un bonnet pointu blanc. Il ne leur est pas 
pennis de porter des armes^ pas même un couteaui ou un 
bâton. Ils exécutent les ordres du dey^ et arrêtent indis- 
tinctement tous les Turcs, de quelque rang qu'ils soient^ 
sans jamais éprouver de résistance. Pour les gens des 
autres nations , il y a un même corps de cbiaouchs mau- 
res, mais il n'a aucun droit sur les Turcs. Lorsqu'un 
cbiaoucb a re^u Tordre d'arrêter quelqu'un, il ne doit 
pas revenir sans l'avoir exécuté. 
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Les garikns baekU soat des Turcs qui onl le coni-' 
mandement et la snrvcîllance des bagnes ; il y en a un 

pour cliacuu d4: ces etablisscmeiis. Ils sout stuis les 
ordres d'un chrf, on gouverneur ge'nëral des bagnes: 
ce drrnîrr r>f ordiiiiiircnieiit choisi parmi Irs anciens 
capitaines corsaires^ il a beaucoup de pouvoir dans le 
gouvernement. 

Le rcis de la marine y ou capitaine du port , est un 
offitier d'une grande distmction et d'un grand crédit; 
il est choisi par le dey y qui le prend ordinairement 
parmi les officiers les plus âgés et les plus expérimentes 
delà marine. Cet oificier a plusieurs aides qu'on nomme 
gardiens du pori. Il va à bord de tous les bâttmens qui 
arrivent ^ et rend eompte an cley de la destination de 
ces hatnnens et de leurs ciiar^cmens: il transmet ensuite 
les ordi f s du dey m\x capitaines de ces iiavires, et lors- 
qu'ils sont dans le port il les conduit devant le dey, qui 
les questionne splon son bon plaisir. 

Le capitaine du port visite tous les bâtimens chré- 
tiens qui sont en partance. C'est lui qui juge les dif- 
férends qui ont lieu dans le port; mais lorsque l'afFaire 
est importante I il convoque l'amiral et tous les capi- 
tainef pour prendre leor avis'; après quoi il fait son npi^ 
port au dey qui approuve toujours soo jugement. 

Le mezouar est le grand bailli et le lieutenant- 
général de police ; il maintient la paix et le bon ordre 
à Alger. Une compagnie de gardes à pied ne reçoit 
d'instructions que de lut ; il veille h la tranquillité pu- 
bli(|ue, accompagne les patrouilles pendant la nuit, et 
rend compte au dey^ tous les matins, de ce qui s'est 
passé dans la ville. 

11 a Fiiispeclion et plein pouvoir sur les femmes de 
mauvaise vie, qni '^ont obli<^ees de lui payer un tribut, 
sur lequel il donne tous les ans au dey 2,000 piastres 
séviliaues. Il tient séquestrées dans sa maison les femmes 
publiques^ qui y sont divisées en différentes classes. S'il 
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peut surprendre en Hagraiit délit une femme de la ville , 
il a le droit de la renfermer avec les autres, ou de la 
raiHjoiiiier. Il loue ces tt iimies aux Turc» et aux Maures 
qui viennent les clioisir chest lui , et qui, après le temps 
convenu , sont tciins de les lui ramener. Il accorde 
quelquefois à ces lemmes la penniwiou de sortir pour 
la journée y moyenoant une petite rétribntîon. 

Le mczouar est aussi le maf tie-]>ourreau ; c'est tou- 
jours un Maure qui occupe cet emploi très lucratif ^ 
mais que tout le juoade a en horreur* ■ 

CHAPITRE XII. 
jusuge. 

A Alger, la juslice tant civile (jue criminelle est 
4'eudae sur-lc-cliauij^ , sans écritures, sans frais, sau^ 
appel ; âoit jiai le de^^ le cadi^ le Kaya.; ^it, par le 
reis de la Tiuniiie. 

Lesattairesles pluscompiiquëesn'cxigcnt cpicle temps 
nécessaire pour aller chercher les témoins et entendre 
leur déposition. 

Le ûej est visifale à toute heure du jour pour rece-r 
-voir les ]>laintes de ses sujets*. Si celui jqui en a appelé 
à sa justice se trouve couTaincu de mepsongOy.il lui 
fait administrer la bastonnade sur la plante des pieds i 
et Toblî^ en outre ^â.satis&û» ai|x demandes de ^ 
partie adverse. 

En niaiière criminelle le dey prononce , et l'agafait 
exe'cutcr la sentence. 

C'est devant leeadi que sont portées les causes rela- 
tives aux divorces et aux héritages.: il décide toujours 
d'après le texte de la loi. 

Les consuls étrangers jngent les gens de leur nation 
sans que personne , pas même le dej^ puisse intervenir 
dans raffaire. 

Pour les choses d'une haute importance^ le dey coo^ 
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suite le liivan; mais en général il se souinel à celle 
tbrnialite, plutôt pour 'être à l'abri de tout reproche 
que pour tenir compte des avis qu'on lui donne. 

La jiislice , dans les états de la ree^ence , n'est pas 
toujours rendue avec une égale équité ; à cet égard 
comme à tous les autres^ les Turcs jouissent d'une pro- 
tectioa particulière : rarement on les punit de rnort^ 
si ce n'est pour reVolte ou pour sédition : dans ce cas 
on les étrangle ou on les pend. Lorsqu'il s'agit d'une 
liittte kfgèrO; ils sont mis à FaroeAde; 0U| si leseoii* 
pabks sont officiers, on les dégrade : ils redeviennent 
alors simples soldats » et il leur lant recommencer entiè- 
rement leur carrière militaire. 

La bastonnade est la punition la plus usitée ; elle s'ad- 
ministre sur le ventre, sur les fesses on snr la plante des 
pieds, depuis 3o jusqu'à i2oo coups, suivant la nature 
du U(*lit. bien que le patient expire souvent par suite de 
ce châtiment, la peine n'est point réputée caj)itale. 

Les supplices les plus rigoureux sont réserves pour 
les Juifs et les Chrétiens qui parlent mal de Mahomet 
et de sa religion : s'ils ne se convertissent pas àTisla*- 
mismc^ on lés iatt mourir sur le pal. 

Ceux qui renoncent à l'Alcoran sont bnilés vifs^ ou 
précipités du haut des murailles sur des crochets en ht. 

Celui qui ôte la yœ à un Turc on qui trame un 
coifnplot contre l'État est brûlé ou empalé. 

Le cbâtiment des escla?es est laièsé à b disposition 
de leurs maitres y qui peuvent les punir de mort s'ils s^ 
sont enSnis. * 

t)n noie les femmes adultères , én les attachant è une 
çorde , pour les retirer ensuite de l'eau. 

Lfs hanqueroiil iris sont élrangl('s. 

La même peine est infligée à un marchand qui vend 
avec de faux poids ou de fausses mesures. Quelquefois 
cependant, par grâce spéciale, il rachète son cxjstencfî 
à prix d'or. : ' • 
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Si un Maare est surpris à voler, ou lui coupt' sur-le- 
champ la inî'ia droite, on la lui pnid au cou , et on le 
promène ainsi sur un anc, la face touriM'c vers la queue, 
L'executinn des Juii& et des QirétieDâ a lieu à la 
porte Bab-^zouR. 

LesJai^ ce nraineiisd'avoir agi ou parle contre le dcy^ 
oulegouveraeincntisont brûlés àlaportc deBab<iM)acd. 

La police de la ville d'Alger est confiée à une garde 
prise parmi la natioii des Biscaras: les individos charges 
de ce seryîce ri^pondent de toas les vols qui peuvent 
être faits : lorsqu'ils sont Gonvaincus d'y avoir prét^ la 
maia , ils sont pendus. 

CHAPITRE XBI. 

FIMAIXCES. 

La régence d'Alger a deux sortes de revenus ; le» 
fixes et les casuels. Les premiers se coniposcnl du tribut 
par tête que paient les Juifs, et des taxes Icve'es sur 
\cy^ M uii ( -, »:t les Al s, à proportion de leurs facultcs: 
les revenus casnels sont le re.sultat des amendes , des 
exaetions, du produit des prises^ et . dça autres droitS' 
ijidiques ci-dessous. 

L'estimation des revenus de l'état est difBcile à dé- 
terminer à cause de leur nnttire variaLle et de la forme 
de leur perception. Les droits sur les prises , par exem- 
ple y éprouvent de fréquentes modifications, et quelque- 
fois il* en eat de même des impôts établis sur le blé ^ 
Forgé , les chevaux, les mulets , les chameaux , etc. 

Une antre cause contribue à jeter de l'incertitude sur 
la quotité des revenus- publics $ ce sont les banqueroutes 
que les bejs font au fisc. Toujours occupés de leur for- 
tone particulière, cescommandansdeprovinceneremet- 
tent bien souvent à la trésorerie d'Alger qu'une portion de 
leurs receltes : ils font même quelquefois passer toutes 
leurs richesses dans des pays éloignes, et finissent par 
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9*€uiok' pour aller jouir daas une retraite sûre des ire'- 
sors qu*îk ont amasses. 

Tassy évalue de la manière suivuiile les revenus de 
la rc'geoce | anoce commuoe : 



RETENUS nXSS 



Bcy du Levanf ( Constanline) 

Bey (lu Sud ( l iitei l) 

Bcv de l'Ouest (Trénieccn) 

Sommes levées par les caïft s sur ie 



territoire d'Aljjer 



Taxes sur les Juift indigènes.... *«*..* 

Taxes sur les boutiques 

Taxes sur le produit des terres 

Droits sur les marcbandises impor- 
tées 

Revenus de la ferme des cires, huiles 

et cuirs 

Droits d'entrée • • 

Droits de sortie...... 

Impôts sur le ?;el 

Droits payés par les émirs ou syndics 

des métiers 

Droits payés par le mezouar pour 

les filles publiques 

Droits d'ancrage payés par le capi- 
taine de poil.... 

Vente de difTérens emplois 

Tribut de la compagnie du Bastion de 
France (n'existe plus) 

Total ' 

RETENUS CASUELS. 



NASTaBB . 

cdvaA.irru. 

1 aOjOoo 
5o,ooo 
100,000 


PSAHCS* 

3oo,ooo 
1 35,000 
a5o,ooo 


5o,ooo 
I 2,000 
10,000 
13,000 


I a5,ooo 
3o,ooo 
95,000 
3 0,000 


19,000 


3o,ooo 


1 a, 000 
3o,ooo 
1 5,000 
6,000 


3o,ooo 

75,000 
37 ,5oo 
i5,ooo 


6,000 


i5,ooo 


9,000 


5,000 


1,000 
9,000 


9,5oO 
5,000 



44o»ooo 



Sommes versées par le bc'it-cl-maldji 60,000 

Produit des prisei.. 100,000 

Vente des esclaves du gouvernement . . 
et droits sur la vente de ceux des 

particuliers 5o,ooo 

Amendes et recouvremens illégaux . . 10,000 

Total général 660,000 



1,100,000 



i3o,ooo 
95o,ooo 



t9,5oo 

I 25,000 



i,65o,oo<r 
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Suivant Tassji il finit ajouta à ces revenus ' lies 
rames ou taxes payées en blé, orge , cbeyâux , mulets 
et autres produits nécessaires aux besoins du gouverne- 
ment f et porter, en outre , en reeette les pr^seos faits 

p.ir les beys, les chrétiens et les juifs. 

Nous allons maiiileuant fuire conuaitre, d après 
Slialer^ TeUtda trésor de la regcuce en i8aa. 



RECETTES. 



Bev d'Oran 



ÎTiixes < 
Droits 



^es de la province»., 
d'exportation. 
Bey de Conslantiac : laxes de ia pro- 
vince k 

Taxes des ^ caïles dépeudans du s;ou- 

▼erncmcut général 

Sommes versées par le belt-el-maldjî 

— — par le cbéîkh-el-beled. 

Bey de Titieri : taxes de la province. 
Le codjia-sin^ic : taxe de sa charge. 

Les codjias du deylîk idem • 

Taxe sur les Juifs 

Ken tes d u domaine national de la ville 

d'Alger 

Somme payée par le gouvernement 
français pour le monopole de la pè- 

che du corail à Bone 

^Pour le fermage de la cire» des huiles 

et du cuir 

Droiis d'importation «. 

Tribut de Naples , 

Tribut de la Suède » 

Tribut du Danemark 

Tribut du Portugal 

Toul général 



DOLLàas. i 

60,000 ' 
1 5,000 

60,000 

1 6,000 
40,000 
3,000 
4,000 
4,000 
600 
6,000 

40,000 



3o,oo 
40,000 

30,000 
34*000 

24,200 
34t300 

434,800 



325,800 

81,450 

3a5,8oo 

86,880 
2 1 7,300 
16,390 
31,730 
2 1 ,720 
4»334 
33,56o 

217,200 



162,900 

317,300 
1 08, 600 

i3o,320 

1 3o,32o 
I 3o,320 

I i>0,320 

2,3Go,974 



La régepce reçoit en outre de dilîe'rens cheikhs arabes 
aooyooo mesures de blé par au ^ et de chacun des bejs 
d'Oran et de Constantine^ i 0^000 mesures d'orge. Ces 
grains serrent à nourrir les marins | les soldats et les 
ottvriets ojccupés aux travaux publics. 
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D£PEN8K$. 

DOLLARS* 

Dépeiiisespour les ouvriers et artisans 

employés dans les chantiers a4»ooo 

Achat de bois de construction, de cor- 
dage, etc 60,000 

Solde des otliciers de marine et des 
matelots enrôlas 75,000 

Solde des militaires de toutes classes. . 700,000 

Total général $59,000 

Ce qui donne une balance de 434>ooo dollars ^ ou» 
9y3o3|4o6 francs au dé&avantage du trésor. 

On doit croire à l'exactitude de ces renseignemens , 
puisqu'ik ont été commnnîques par une personne qui 
avait accès dans les archives du Gouvernement. 

Si Von compare les résultats donnés par Tassj, et 
ceux présentés par Shaler, on trouve que le premier 
porte les revenus de la rc'gence à 1 ,65o,ooo fr., elle 
second à 2,360,974 f^iancs ; mais cpXU' (iiiïerciiCL' de 
7 10,974 fr. provient sans doulc des h il>u!s payes alors 
par la France, Naples, la Suède, le Danemark elle Por- 
tugal^ dont Tassy n'a point fait mention. 

On croit généralement que FËtat possède des ri- 
cbesses immenses^ fruits des vols faits depuis plus de 
trois siècles sur le commerce du monde : on prétend 
aussi que ce trésor a dû considérablement s'accr^fre lors 
àe la prise de Tunis par les Algériens. Cependant , il 
serait difficile d'estimer les sommes en numéraire et 
(>n pierreries renfermées dans le Gissaha. Shalcr en 
pôrte la valeur à plus de 5o millions de dollars , ou 
271,500,000 iiaucs. Un im moire, envoyé an Gouver- 
nement français en 4 8o3 , évalue a 100,000,000 ii . les 
espèces d'or et d'ar^^ent tenues en reserv( |uir le dey. 
Quoi qu'il en soit, tous les auteurs s'accordent à dire 
que l'on ne retire jamais rien de ce trésor^ qui est un 



1 3oy3ao 

3a5,8oo 

407, a5o 
3, Soi ,000 

4,664,370 
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objet sacré pour la population , et que , si la ville c'tait 
mciiace'e un jour, le dey ne songerait pas à le fuiro 
transporter dans rintorieur du pays, parce qu'il crain- 
drait, iwcc raison, de 1c voirdevenir la proie des Maure». 
On a doiu- heu de peuser, avec Sbaler, quela puissance 
(pii s'emparerait d'Alger , trouverait dans cette ville 
un ample dédommagement aux dépenses qu'exigerait 
une entreprise contre la régence. 

Gomme généralement on a des idées peu exactes sur 
les donS| prcsens ou redevances auxquels les États 
chrétiens sont soumis envers les gouvememens d'Afrt* 
que, nous allons entrer à ce sujet dans quelques dé- 
tails | non seulement pour ce qui concerne Alger , mais 
encore pour ce qui est relatif aux deux autres régences 
barbaresqaes. Ces détails nous out été commmuniqnés 
par le Ministre des Alïaires Étrangèra. 

Maigre les arrangemens favorables conclus par lord 
KxiiK) I en 1 81 6 , à la suite du bombardement d'Alger, 
les consids d'Angleterre sont encore tenus, à leur arri- 
vée dans celle ville , à l'aire un présent de six cents 
livres sterlmi:;'. 

Les Etats- Unis ont déclare' , dans un traité qu'ils ont 
conclu plus récemment avec la régence, qu'ils suivraient 
l'usage établi sur ce point par l'AngleteiTe. 

La Hollande ajant joint, en 1 81 6, son escadre à celle 
de l'Angleterre pour le bombardement d'Algér, parti- 
cipe à l'avantage résultant du traité conclu à cette épo- 
que, depuis laquelle elle ne paie plus de tribut; maïs le 
dej n'a cessé aussi depuis lors de manifester sa mau« 
vaise volonté k cette puissance, et n'a cherché pendant 
long-temps c|ue l'occasion de rompre avec elle. 

La Sardaigue, le Hanôvre et Brème ont obtenu, en 
1816, par l'entremise de l' Angleterre, les mêmes privi- 
lèges que celte puissance , mais sont reste's de même 
soumis au ])aiement d'une sonnne considérable à ciiuque 
mutation des consuls. 
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La Suède et leDanemarck sont oblige's envers la ré- 
gence à un tribut annuel consistant en munitions na- 
vales et en mateTiel de guerre, et qu'on a lieu de croire 
être de (fuatre nrille piastres fortes: ces deux puissiinccs 
paient en outre une donative de trente mille piastres 
fortes, au renouveUement de leurs traite's, c est-à-dire 
tons les dix ant| et leurs consuls font de plus des prë* 
sens au dej à leur arrivée. 

Le Portugal paie im tribut annuel de vingt-quatre 
mille piastres fortes, et des présens consulaires annuels 
de la valeur de vingt mille piastres fortes. 

Les Deux*Sicilcs ont traité avec la régence, aux 
mêmes conditions que le Poi iugaî. 

La Toscane a fait, en i avec la re'gence un traite' 
qnirexcnipte de toute espèce de tribut, mais lui impose 
roblijSfation d'un présent consulaire de vingt-cinq mille 
piastres fortes. 

L'Espaerne n'est soumise à aucun tribut; mais cette 
puissance fait aussi des prcsens au renouvellement de 
ses .consuls. 

Les £tats-Romain8, par suite de la protection que 
leur accorde la France, ne paient pas de tribat et ne 
font pas de présens consolaires. 

L'Autricbe se trouve dans la même position k Tégard 
d'Alger : par Pintervention de la Porte-Ottomane, cette 
puissance est d&pensée de tributs ci de présens consu> 
laires. 

Au surplus, il est à remarquer que pour se dédom- 
mager des conditions avantageuses qu'elle s*cst vue 
obligée d'accorder à plusieurs puissances secondaires, 
la régence leur suscite, de temps à autre, de mauvaises 
affaires qui ne se terminent ordinairement que par de 
nouveaux traités à Toccasion desquels elle reçoit des 
présens , ou. par le changement des consuls qui lui en 
procure c^lemeut. 

Quant à la France , elle ne s'est point encore écartée 
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jusqu'ici de l'usage de faire des prescns aux régences 
à Toccasiou de Tenvoi de nouveaux consuls. Ceux qui 
ont e'te' donne's à la régence d'Alger en 181 5, se sont 
élevés à environ cent luille firancs; mais ils n'ont été 
portés à ce taux qu'à cause des diiHcultés que le gou'^ 
veriiement français avait alors avec le dey. , 

Aucune des nations qui entretiennent des consuls à 
.Tunis ne s'est soustraite jusqu'à ce jour à l'usage de 
faire des présens à la régence ^ lors de la mutation de 
ses consuls. La valeur de ces présens varie suivant les 
circonstances et l'importance des relations politiques 
ou commerciales de chaque état avec la régence : elle 
est ordinairement de 20 à 25 mille firancs. 

La Suède, le Danemarck et les Deux-Siciles sont les 
seules puissances qui soient aujourd'hui soumises au 
paiement d'un tribut à des époques déterminées. Ce 
tribut consiste pour les deux premiers pays en muni- 
tions navales et de guerre ; celui que la Suède a envoyé 
à Tunis en 1827 se composait de cent vingt-buit pièces 
de canon et d'une certaine quantité de bois de cons- 
truction. Quant au royaume des Deux-Siciles, il paie 
son tribut en argent et y joint ordinairement des pré- 
sens d'une valeur assez élevée. 

V La Sardaignc jouit, par suite de l'intervention de 
l'Angleterre, du même traitement que cette pm'ssaixce; 
. elle n'a plus, par conséquent , de tribut annuel à payer, 
et n'est plus soumise qu'au paiement des présens con- 
sulaires. 

L'Autriche et la Russie ne sont soumises à aucune 
redevance envers la régence de Tunis , et ne lui font 
même pas de présens, parce qu'elles n'ont point d'agens 
accrédités auprès du bey. Ces deux puissances sont, 
par leurs traités avec la Sublime-Porte, admises à jouir, 
sous sa garantie , dans les Etats barbaresques , de tous 
les avantages et privilèges qui sont accordés aux nations 
les plus favorisées. 
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Qdoique la puissaiiee do la régence de Tripoli soit 
sensibieiiicnt dochiie , eUe n'en continue pas moins à 
recevoir des diverses puissances chrétiennes des pré- 
sentasse/ considérables y et à exiger des tributs de plu- 
sieurs d'entre elles. 

Les presens que la France , T Angleterre, les Etats- 
Unis, la Sardaigne et les Pays-Bas font au pacha lors 
dn. renôuTellemcnt de leurs consuls, sont évalués à en- 
viron a5,ooo francs, et se composent ordinairement de 
dififërens produits de Tindustne. 

Les autres puissances paient à la régence, en pa- 
reille occasion, une somme de îio,ooo firancâ. 

La Toscane, par son dernier traité avec Tripoli, 
est affranchie ^ dans ce cas , de toute donative ; mais 
ce traité est trop récent, et la Toscane a trop pcn de 
moyens de répression à sa disposition pour pouvoir 
raisonnablement espérer rpie cet arrangement soit 
-temps respecté^ surtout ioisijiTr l<^s principales 
puissaiH (^s cofiservent Tusage de iaire^ des presens 
consulaires. 

La Suède et le Danemark sont aujourd'hui les seuls 
états qui soient soumis h payer un tribut au pacha. Ce 
tribut est de 20,000 fr. par an. 

Indépendamment des présens consulaires proprement 
dits, les consuls de toutes les nations en font au pacba 
dans les occasions extraordinaires, telles que les visites 
à ce prince, la naissance *ou le mariage de ses enfans , 
et l'arrivée d'un officier du Grand-Seigneur apportant 
le cafiftan d'investiture : la valeur de ces donatives 
varie de 3000 à 4ooo firancs. 

Monnaies. — Il y a à Alger dans le palais du dey un 
hôtel des monnaies dirigé par des Juifs. On y frappe des 
pièces d'or et il ar^i^eiiL <lunt la valeur est Ucs ^;(^iaJJle, 
parce que le dey les démonétise quand bon lui semble , 
-et fait ajouter l'alliage qu'il veut dans les nouvelles pièces 
mises en circulation. 
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Le tt^ftu ci-ewitve fait iMHWQttre ie rapport qui 
existe mqmtri^M'^éiébe les irioboMes.dMUftr et céiles 
de FriÉiiée. Cét irahUÉ^ bttt lHé |f|iiq^^v^s par; 
nééâ en diéPcoMliiito reiq^4mM 
consëqaeéee du idmKiA de U eoimair^" 
naies réunie 
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NOMS 

DES UOMIHAIES. 



iRIA&oBOVDJOfr, * 

M turc BvTUH (entier). 



RAPPORT 
DSS DIVERSES MOMMAIIS 



RBBIA-BOITD JOV , 

(PUeette neuifc.J 



3 Pataquet-Chiques 

4 Rébia-BoiMljott f/iMMfM» MM^. 

8 Téiiiin.6oiidjoufifami^N«tir«riMHMt^. 

s4 Mçuiouiktff , ^ 

'/4 de la Pataque-Chique* 

• »|4 ilti l'iml-iiouiljou 

a Tëmin-Boudjou(^<femt-picv«<|ief neuvwj. 
6 Mouzounës « 



EVALUATION 
en Aifcnt d« FrauM 



PB. 



«80VOJ0V, 



0K 



EOVDJ-BOUDJOV , 

M ara/><? Douro*fe-Dgezaîr, 
. ou PlÀfTKK o'Auiu. 



ou Piêeettf ancienne , 
Ri«l-Drahm{^en arûbej. 

]300BI.E-filODZOUM£. 



OBKI-VATAQUB-CBIQUB. 

SSiUon et (£uim. 



ou 
on 

OK 

ou 



de la P«Uqae-Çhi^ 

'fg du RMl-Boudjou.......... 

>/t RibU-Botldjott f^îélMlMlMHMj 

3 Mbusovnés.... , 

4 Rial-Boudjuu ..*• ^ 

6 Pataques^Chiques , 

8 R(?bîa.Rondjou ( piécettes neum) 

1 6 Tém in-Boudjoaf iemi^pUcttm imm). 
48 Housounéa 



I 



•/3 de Rial-Boudjou 
8 Mouxouuéa. ....... 



>/• de U PaUque-Chiqne . 
«9 Aapret-Chique , 



^VAMVB. 



lOOO J-DBABBM-BBOBAll. ^ 

Ai|P»B-CBIQUE, 7 
■oit Ds4iwii*S«n*K. 



"14 de la Pataque-Chique 
*/6 du du Rial-Boudjou.» 



m 4 MMftiuiM». 



>/« BloiMOttlld 

5 Aaprai*Cliiquet. 



> Atprea«Chiquea...y., .....f. 



99^ Partie du Mouzouné. 



r 



I 



c. 



86 



4 G 



33 



7« 



6» 

07 
i5 



o3 



01 



* Le Boudjott «it Pnnit^ montai re; il pèse , terne moyen , 10 granunes. 
a La Pataquc-Cliiqnp proprement dite n'existait pas avant la refonte des monnaies ^p^^c en i8aa. Mais à cette 
époque , Ica nouvelles Pi^c«ttcS| soa» le nom de Rébia-Bondjou, fnrvnl frapp^ea'à une valeur réelle de 6 Mou- 
wmnit , c*«9t 11 dtr«, avec am c^dnction d*nn wrt «ar te» MeStaiiêa.>]l en cat reaaita que cellea-ci ( Piccottes 
anciennes ) s\'Ievnnt a une valeur relative do 8 BouiouB^ ^ oni féalW b Pataqué-Gliîqiie , qai juaqiiea 
alors n'avait été qu'une naoonaic idéale de compta. 

La pièce da a Pataquef-GliiqueB , qui est fort lare , vrat 1 fr. sA c. 

3 Celte petite monnaie d'argent^ dc bCntoCj a*ap«s cours îtAlfar} tlU eilda foiUM OVllf etpnafua I 

4 Pièce de cuivre blanchi. ' • 
fl> PMce do enivre, — 4 Idem. — T tdeia. 
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NOMS 



Pièce dX'N FRANC 



RAPPORT 

DES MOlflTAIES DE FRÀNCB ET D*ESPA01fli 



Pièce de DEUX FRANCS. 



Pièce d'UN FRANC CINQUANTE C, j 
(3oSoas). ( 

|PikeéiSOIXANTE»QUlNZB Cm 
(.iS Sout.) 

TKAMCMml Piécè de CINQUANTE Cnnvûk....^ 
I PîIm de VINGT -CINQ CtiTiHn 



Pièce de CINQ FRANCS*. 



J 



Sillon OU Suiorev 

^iêc« de CINQ Cr.i»Tiin$ ( i Sou). 
Pièce de DIX Cistimes ( 2 Sous )... 



1 



PIASTRE FORTE D'ESPAGNE 
A. Coiomiu (Colçimata), * 



la Mouzoum's ^8 Aspres. 
ou I Pataque-Chique 4 Mouzounés Aspres. 

I Roudjou i Mnuzouné 28 Aspres. 
ou i i'ïtâques-Chiquei 1 Mou&0|luwî aJ8 Aspres 
«M«5 Slomoutiés «SXspres. ' ' . y . 

9 Pateques-Chique* 3 Mouzotméi i3 Awpni 
OK 19 Momouiiée i3 Atpfet* 

I Pettque-Chique i Maviimiië 9 1 Aspre». 

/nt 9 Hououck^s 2 1 A spres. ^ 

6 Honsounés 1 4 Aspm. 
3 Uoasoim^* 7 Atpret. 

3 Boudjous iTi Mouzounés i4 Aspres. 
OH 8 Pataqu'-s-rliuiues i4 Asprcs. 
ou 64 Mottzounes 1 4 Auprès. 



1 8 Atpres 7/t* 

37 Aspres ^/4. 



a Boudjous 31 Mousonne's 19 Aspres 
ou 8 Pataques-thiqnei 5 Mouioiiu^e 19 
eu 69 MouMiunée 19 Acpni. 



« Les pièce? d'or et les anciepnes monoaies de France somont b naért «Tac là piAe»d«4J^nc». 
M Le Ministre des Finances a régW, b 9 mwf'A i**», I» «d«» Wtmk^ d» «tta Pfl^e^i^Pfef^ * 5.«r. 40 
et colle du Quadruple d'or » 84fi'* 



RAPPORT des Mminaies d'or du pays d Alger avec, ses Monnaies doigcA^ 
' ( Selon le Règlement de 1826 , eu vigueur à Alger. ) 



1 



NOMS 
DES MONNAIES 9*0R. 



AMIMAMI (Skqoiw d'Alcbr) 



NOMS 
DES MONNAIES D'ARGENT. 



Ï4 IU«l*Boudiou 
Ott i3 Pataques-Chiqiwt 



L108 Moutounës. 



( OU 6 Pataques'Chiques ^4. 
ou 54 MoiizottiiÀ. 

. . .... ( * Hial-Boudjeu 

ROBAA-SOIiTAHI ( QoàRT ■« SiQO» »'Ate«»).... } w 3 Pateqvts-Ghkpui 

f M t7 MouBOuaës. 

13 Rial-Boudjou. 
à« 9 Pataqucs-Chiques. 
on 77 Mouzounés. 

t Kiai>Bouiljou ^j'i. 
0» 4 PaUquef-Chiques 
M» 36 Mouiounéa. 



lfO08S-BSA.HB01IB i)Etti-SEom!i 00 Caire).. 
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Prix moyen fTune .journée de trai^ail. — Le prix 
moyeu d'une journe'e d'uu maître ouvrier est, àan$ 
toutes les saisons, 4e 3o à 35 sols. 

La journée d'un manyoeavrei d'un laboureur, etc,, le 
paie i5 à i8 sols, Tivres compris. 

Prix moyen des principaux oBfets nécessaires à la^vie» 
-«-Botttia a ëvalnë de la manière suivante le prix des 
prineipanx oljets nÂsessaires à k vie (ann^e iSo8). 
. By, 10 (rancs le quilklal. 

Bœuf, 8 sols la lim. 

Bfonlon, ioseb, id. 

Une volaille y i fr. 4 s. 

Une paire de pigeons, io s. 

Un œuf, 1 s. 1/2. 

La cherté des vivres date de l'année 1790, à cause 
de la paix avec TEspagne qui jeta en Afrique «ne quan- 
tité considérable de numéraire. Depuis cette époque, 
différentes choses ont triplé de valeur. On doit aussi at* 
Iribuer le renehérissement des subsistances à l'admi- 
nistration dn pays, qni, n'entendant pas les vrais inté- 
rêts de l'État, a toujours découragé l'agricnUnre. 

Le poisson n'a auam prix fixe ; mais en général il 
n'est pas dber. Lee Jnife et les QirétieQS sont lee seuls 
qui en mangent. 

Le prix des légumes et des firuits dépend de leur 
«bondiînee. 

Le gibier est à très bon roarcKé , surtout les lièvres 
. et les perdrix. 

L'huile vaut 5 sols la livre : elle vient des montagnes. 
Autret(»is Tunis devait en fournir tous les ans une cer- 
taine quantité à la rt'<^ence; mais depuis que cette viiïe 
s^est affranchie de ce tribut, on serait embarrasse pour 
s'en procurer, si les Kabatles cessaient d'en apporter 4- 
Alger. 



CHAPITRE XIV. 

INSTRUCTION PUBLIQUE. 

Il existe à Alger un assez grand nombre d'ccoles pu- 
bliques» pour les cnfems de ciaq à six ans et au desius. 
On est porte à croire que la niethode d'enseignement 
en ufluge dans les états de la légence est l'origine du 
système d'instruction à la Lancasti». Chaque en&ut est 
pourvn d^une planchette, sar laquelle il ëcrit avec ds la 
craie. Un verset du G>ran est transcrit par l'un d'eux 
sur sa planchette en très grands caractères , et les éco- 
lîers copient cette le^on en s'aidantrantutUement à con-* 
naître et h former les lettres du texte : le yerset est en- 
suite recité à haute voix au maître, qui^ assis dans uu 
coin de la salle d'étude , tient en ses mains une lontrue 
baguette, avec laquelle il maintient l'ordre etTaltt ntioi» 
parmi ses écoliers. L#es enfans^ comme uu le voit, ap- 
prennent simult;iii<'ment à lirr et à écrire, et l'on con- 
çoit, d'après ce mode d'enseignement, la grande rnii- 
formité qui caractérise toutes les écritures arabes.. 
L'éducation de la jeunesse algérienne est complète , 
lorsqu'elle sait lire et écrire le Coran , et lorsqu'elle 
connaît les différentes formes de prières : elle ne s'é- 
tend pas au delà. 

Il y a pour les fiUes de scmlilables écoles i dirigées 
par des femmes. 

Depuis plusieurs siècles , les Mahom^tans ont fort • 
négligé les arts libérauK et mécaniques. La rie errante 
des AnheSf et la manière tyraiinique avec laquelle les 
'Rires traitent les MaurèSi ne permettent pas à- ces peur 
ples de cultiver les sciences. 

Tons les habitans des états d'Alger sont en général 
'd'une grande ignorance ; ooii seulement les parties abr- 
straitcs des malhéniatiques 1< ur sont étrangères , mais 
parmi eux il a à peine un mdividu siu: 20^000 ^ qui 
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sacKf les premières rf»p^lcs du calctil. On trouve cepen- 
dant beaucoup de inarcbaii<lj> iii>rt habiles à faire deêéto 
r«ddttioii ottJa soustraction des pb» grandes sommes. 
Ils ont une singulière manière de eotepter : ils iMtlesl 
ks mains dans la manebe l'un de l'antre y et par des at' 
. touehamans sweaesgîfaanr tel doigt oa telle jointnre , îk 
MiprimenI tous les nSombres vwlkM ^ lesaflUres les plus 
, eoDSÎdërables sont traitées de cette fii^ea V «ans diie 
vù seiil.mot,.4»t sans ipie le» tmoins puissent être ins-* 
tfnits des aurfogemoas qnt>OBUdld.coa8lnft€a kur pré*- 
sence. 

La mnsiqtie de chant des Bédouins ne consiste pour 
ainsi dire qu eu un seul air. Leurs instrumens sont d'une 
simplicité extrême : Vatahehhah qui se comiiosc d u ne 
vessie, surlaqueUc est tendue \uie corde ; le i,'^(7,vy>a(7< (jui 
est une espèce de .chalumeau^ et le iarr, le tympamun 
des anciens. 

La musique des Maures est moins barbare ; la plu* 
part de leurs airs sont yils et agréables ; leurs instru- 
mens sont aussi plus perfectionnes. Outre plusieurs 
sortes de Mtes et de bautboisy il» ont le rtbéhb^ violon 
à deux cordes; Ymmâ^i on kith de basse h. denx eondea^ 
et plusieurs petites guitares ou quetarài de diflerentes 
grandeurs. H règne beaucoup d'ensemble etd'barmooie 
dans leurs compositions ; toupies moreeaux s^exéoulent 
par coenr^ et ils les savent si bien , que ao «w 3o 
personnes peuvent faire de la luusicjue une nuit entière, 
en chau^( ^u)t contipueliement de motii^^ sans jamais se 
tromper, m jouer faux. 

De tous les arts y c^ui que les Maures ente ndeut le 
mieux , est l'ardiiiteetnrç. On retrouve dans le pays 
d'Alger^ les constructions élégantes , e| riches d'orne^ 
làens I «dont les Maures ont laissé tant de traces en 
Espagne, 

De même <jue dans le Leivant, de grandes portes , 
des appsfftsmens spaeieoxi des pavés de marbre» des 



cours cloiti^^ otnétà <|iiclq«é£iHs <b jetud'eau , sont 
ce qui dislUi^e surtout ioft ciUHiiwtHM farttcvlières. 
Ces dt£fe'rmitfl».dispaflitm6 ofliiTÎemieat paffÊûtemeiit à 
IvMtaie du eliniiiEt ettiiX'mœiMs àts hab^ 
^ Uhuiifteiirîaloaie de»li«aimes exigeant que toutM le» 
imltm regardent sn^ imcfcoiir'mtoneviei ua beiooo 
§aviii iPim teeilkgerlottenT^ est ie «cnil jour pratiqué 
du côte de lame', » ^'^ . î 

A rentrée des niaisonn , on trouve d'abord un porche 
avec des baiic:> ûes deux côtes ; c'est là que le chef de 
famille reçoit ceux qui ont à lui parler, et expédie ses 
affaires ; \ivni ensuite une cour ouverte qui, suivant la 
fortuue du propriétaire , est pavée de marbre ou d'au- 
tmê pieifea polies. Eu été , et toutes les fois que de 
nombreuses visites sont attoidiieS) Ton garantit otifte 
cour de Tardeur du soleil^ au majen d'ime (oileappe^ 
l^e umbreUa, qui^ fixée par des eordes an mur d'en- 
eciote , peut îlsa ^ùée eu «tfbdiie suivant qu'on le 
convenÀle. Autour 4e cette aouc règne un «loitre ^ 
donne entrée dans les appartea^ens. {«es pièces sont en 
gendral très Tastes } rarement eQes conumMÛnpnnt entre 
âles : une de ces chaittbrei sert souvent de donnoile à 
une famille entière. 

A rextreniilL' de chaque apparleiucut on i uniai que 
une estrade élever de 4 à 5 pieds, sur laquelle les 
Maures placent leurs lits : c;jUe. est entourée, dénote ba- 
lustrade. 

Chez les jçeiis riches, les chambrcâ| depuis le plan- 
cher jusqu'à moitié de leur hauteur , sont tapii^â«es de 
velours ou de damas; le .reste du mur est charge de 
iQUt^ sorte d'omemens en stuc ou> en pUtfe, Jbe plafond 
est ordinairement boisé et peint aTecbeaueoup|d!art; les 
planchées sont dé briques ou de plâtre , et pmque tpu- 
jours couverts de tapis. 

Les escaliers se troimnt sous le porche o» à l'entrée 
de la cour, mais jamais danf Tintécipur des maisons. 
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Les toits des habitations sonl plais/ et bordes , sur la 
rue et sur la cour intérieure, de murs à hauteur d'appui. 
• Les Arabes donnent à leurs maisons le nom de dar 
ou bcit; les petits batimcns qui en dépendent souvent^ 
et qni servent de magasins , s'appellent odah. 

Les mosquées (en arabe mesg-djid^ sont construites 
comme nos églises. Il n'y a point de sièges dans Tiote'- 
rieur, mais le pave est recouvert avec des nattes. Vers 
le milieu du vaisseau, surtout dans la principale mos- 
quée de chaque ville , est une espèce de grande chaire 
e'ieve'e de quelques marches , el entourée d'une balu.s- 
trade : c'est là que se place chaque vendredi le mufti 
ou un iman, pour exhorter le peuple à la pieté' et aux* 
bonnes œuvres. La façade des mosque'es qui regarde la 
Mecque s'appelle le kiblah; les Mahometans , lorsqu'ils 
font leurs prières , ont toujours le visage tourne de ce 
côte'. Dans la partie opposée, il y a uue tour carrée sur 
-laquelle un crieur monte à differeiis instans du jour , 
pour annoncer au peuple les heures de la prière. / 

Les ma^jous maures préparent , pour enduire l'inté- 
rieur des citernes, une espèce de mastic (^chcnamy, qui 
est meilleur qu'aucun de ceux connus ; il se compose d'un 
mélange a parties égales de briques pulvérisées , de 
chaux et de cendres de bois ; on délaie toutes ces subs- 
tances ensemble avec de l'huile. Ce mastic durcit im- 
médiatement à l'air, et sous l'eau il ne se fend jamais. 

Voici la composition d'un ciment employé également 
par les Algériens dans la construction «des citernes el 
des terrasses. 

Ils prennent deux parties de cendres de bais , trois 
de chaux , et une de sable : ils passent ces substances 
au tamis, les mêlent bien ensemble, et battent ensuite 
le tout avec des maillets de bois pendant trois jours et 
trois nuits , jusqu'à ce que le ciment ait pris une grande 
consistance. Pendant l'opération, ils humectent le mé- 
lange avec de l'eau et de l'huile. 
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CHAPlTiUi XV. 

BTâBEMSEnm HE BtEftPAttAHCB. 

On ne peut fçuère douner le nom d'hôpital à «n ohe- 
tif biitimrnl sitne hors et prfs de la porte de BaL-aU 
Otied j où les m.'}lat!( s niaboniotans sont adniis^ et où ils 
ne reçoiTcnt d'antres >eeoi.rs (ju'un abri. 

Un moine espagnol, esclave à Alger, consacra le prix 
de sa rançon à l'acquisition d'une mnîson dont il fit un 
hôpital qui a ete depuis lors entretenu par FEspagne. 
On j reçoit et Ton j traite gratis les prisonniers et 
même les marins libres Européens. 

Un ouvrage allemand, puMie' en 1798^ fàil aussi 
mention d'un hospice français fondé par une comtesse 
d'Égaiflon^ et desservi par trois prêtres | assistes dp 
deux on trob frères serrans : il ne plu-aft pas qne cet. 
établissement subsiste encore. 

CHAPITRE XVL 

AGftlGIJLTUlIB. 

Nature des terres, — Le 'sol dé cette partie de- 
r Afrique produit toute espèce de grains et de l^gomés, 

et rappoi le 8,10 et même 16 pour 1. 

Quoique la natiir< ii ait pas traite* en marâtre le pays 
qui fixe eu ce uiorneut notre attention , plus des deux 
tiers de ce ten itoire sont cependant en friche. 

Les Maures ont porte de préférence la culture dans 
les localités montagneuses : ces parties sont en eifet plus - 
fertiles , plus saines et plus riantes j elles n'offrent pas 
autant de difficultés pour l'exploitation que les plaines . 
sablonneuses et brûlées du voisinage des côtes ^ et il j 
plent beaucoup plus souvent en été. 

État de ^agriculture. — Dans tous les états de la 
régence, la culture est ge'ne'ralement fort négligée. 
Jamais les Algériens n'emploient d'engrais : ib se 
contentent de mettre le feu aux chardons et aux mau- 
vaises herbes. La première année | ib sèment du fro- 
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iHcnt , la seconde de l'or^f' , et la troisième des légume». 
Onvoity 4' Après cela, qae ia culture est trîeimaLei et 
<|ue la terre ne ae repose jamais. 

La charrue se compose d'mi morceau de bois de 5 à 
6 pieds de long , gros comme le bras^ dans lequel îul 
antre I à peu près de même dimension^ ae trouve en--' 
châsse $ la partie qui doit Ibnner le soc est durcie an 
feu. Un cheval I un mnlet on une vacl» , traîne cette 
charme, qu'un homme dirige ; elle ne fait pour ainsi 
dire^ qu'effleurer la superficie du sol. ^ 

Epoques des semailles et des récoltes. — ^Dëcembre ou 
janvier est l'époque des semailles : la rocollc a lieu eu 
juin. Aussitôt après la moisson , le ble est sépare' de Irv 
paille : on îait pour cela courir sur les t'pis des muks ou 
des chevaux. Les habitans qui veulent conserver leur 
récolte ou qui ont inte'rét à la cacher , Tenterrent daiis 
des fosses appellëes matamores, qui sont garnies in- 
tërieurement de plancfaes et de paille ; le grain^ recou- 
vert alors de plusieurs pieds de terre ^ se conserve 
par&itement pendant pluaiears années. 

Les A%ériens font une assez grande quantité d'huile 
d^ilive; mais elle a toujours un mauvais goût» parce 
qU'ilslaissent fennenter le fruit avant d'en extraire l'huile. 

On récolte* aussi, du tabac dans certains cantons i 
. mais on ne sait pas le préparer. • 

Les Maures cultivent la vigne d'une manière parti- 
culière : en a\ ril , ils coupent tous les ceps et ne laissent 
que la souche qui produit la même anne'e des {jappes 
d'une grosseur remarquable. Quelques p( rsonnes seule- 
ment achètent de ce raisin pour faire du vin ; mais , en 
général y on le convertit en vinaigre. Le vin est ex- 
trêmement capiteux. 

Vers Fan 1791 , les troubles occasionés par les vexa- 
tions du dey I des beys et des autres autorités locales y 
ont porté un grand nombre d'babitans à aller chercher 
un refoge dans les montagnes d'un accès difficile; là, 
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au milieu de rochers sur lesquels ils sont soiTvent ohh- 
f^és (le rapporter de la terre, ilsne.Ottiftiveiitque cie qu'il - 
leur iaut pour leur nourriture. , » 

Cette ckèoiietaiicenra pas peu contribué h diminijfer 
lesiresMurcc» eu grains des ^tafes de k régencè. Aussk' 
le paj»y qui «xp*rtait autce£(ns tme qutmtité cclnsidë-, 
rable deWé^ n'en rédoHa-t-n flnâ anjourd'bni que peur 
sa censoilmiRtîoii. 

4 ' 

CHAPITRE XVII. 

I 

INDUSTRIE. 

Substances minérales. — En général, les hîil)Uaus 
de cette purlie de l'Afrique s'occupent peu d'iiuUistnc, 
et la plupart des richesse» mÏTiérales que le pays pour- 
rait leur offirir, ou sont encore ignorées par eux^ ou ne 
sont pas exploitées. On extrïût à peine des mines de fer 
et de plomb qui se trouvent dails les états de la régence, 
la quantité de métal iadispensaUe pour les besoins or- 
dinaires. 

On ne connaît plus l'emplacement des beSe» «ar- 
rières de marbre citées par les ancièns. 

La cimoHe^ ou terre à foulon , est très abohdante» 
On ti*ouve aussi la stéatitef ou pierre de saron, dont 

ou se sert dans les maisons de bains pour ueituyer et 
adoucir la peau , et la stein-mark , lithomarge , ou 
moelle de pierre , que les Arabes emploient pour ar- 
rêter les hémorragies. 

Salpêtre. Les salpétrières de Tiëmeccn produisent 
une grande quantité de nitre; on obtient environ 
6 onces de ce sel par chaque quintal de terre ordinaire. 
A Dousàn , et dans qiœlques autres endroits y on en 
extrait la même quantité d'une terre gra^ dont la cou- 
leur tient dir rouge ét du jaune. 

Ou ramasse dans le tell une ocre grossière , une 
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lerre d'ombre f l une espèce dé lerpe hoiuit-e qui res- 
semble à celle d'Eapagne. \ « 

Les côtes de la MediterraDee rdui nissent des co- 
raux ) les plus belles pêcheries die cçjiiadrt'pore sont au 
Bastion de France et à LaCalleJ : .m 

RU'ières et sources salées, marais salant, etc. — Oulre 
les mines de sel gemme qui sont très adondantes, on 
trouve presque dans chaque district des sources , des 
rivières, des ruisseaux ou des étangs sale's. >ioTis ci ter- 
rons particulièrement le Oued-el-Mailah , surja fron- 
tière occidentale de la re'gence; la Serrât f ^ qui.cosule 
h la partie occidentale ; Y Hammam-Melimiany à 9 lieues 
sud-sud-est d'Alger; \c Beni~Âbess y qui traverse Je 
district de Biban; YUrbyahy près du Tilt cri -doch-y 
celle qui vient du Djebel-Ousgarr, dans le voisinage de 
Constantine ; la Mailali , qui tombe dans le marais de 
Cliott f vis-à-vis Messilali'y la Barikat y qui passe à Nic- 
kouse; la Gobarfa, sur les confins du Biled-ul-Djerid. 

Ou rend l'eau du Gobarta douce et potable en la fai- 
sant filtrer à travers du sable; mais celle des autres rivières 
ne devient pas meilleure en employant le même moyen. 
Les Arabes s'accoutument à boire les ea«x nitreuses. 

A cinq milles au sud d'Arzeo , il y a une grande 
étendue de terrain couverte de salines : c'est là que 
viennent s'approvisionner de sel les tribus du voisi- 
nage. Ces salines sont entoure'es de montagnes qui for- 
ment un bassin d'environ six milles de circonférence. 
En hiver, toute cette surface présente l'aspect d'un 
vaste lac, mais en e'te' l'eau s'e'vapore entièrement, et le 
sel se cristallise. On appelle commune'ment ces plaines 
sibhah ou chibkah , c'est-à-dire , morceau de terre sa- 
lée ; quelques sibkahs ont un fond solide et fenne , 
d'autres , au contraire , telles que celles d'Oran , ont 
un fond mare'cagcux et peu praticable. .{ 

On dit les salines du marais de Choit, et celles du 
Sahara et des environs, de la nature de ces dernières. 
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Arts mrraftiques. — i>os arts mecaniqucsÉ sont orga- 
nises en coipor.iliDiis ; cliacune d'elle."» est soumise à la 
pirîdiction d'un cher nomme a/ni'/i ^ dont l'autorité est 
tuè» étendue et trèt arbitraire. 

Les Algériens ont beaucoup d'intelligence pour la 
nu^ônnerîei mais ib montrent moins d'aptitude pour 
les antres arts mécaniques , 'tels qué ceux de charpen- 
tier , menuisier I tonnelier, cordonnier, etc.) les états 
d'hofdoger et de bijoutier ne sont «xercés que par les' 
étrangers. 

Les Algérie exécutent des broderies avee beau- 
coup de goût et de nettetëi ils en ornent leurs tîntes 
avec un goût vraiment asiatique. • 

' Les etablîssemens industries d'Alger ebnsistent prin- 
cipalement en manu&icturcs de cuira^ d'étofîes de soie 
et de laine. 

Ou hie, chaque année, du Levant, pour environ 
4o,uno trancs de soie brute, avec laquelle on fabricjuc 
des velonrs, des chalcs, des mouchoirs , des ceinturer, 
des étoffes pour turbans, des franges d*or et quelques 
autres articles pour la consommation intérieure. Ces 
produits sont plus chers qu'en France et en Angleterre, 
mais infiniment supérieurs pour le tissu. et les couleurs à 
ceux confectionnés en Europe. 

Les villes de Nedrôme et de Cherchel sont renom- 
mées pour leurs poteries ; Bougie , pour ses fçrs de 
ebarrne et autres instmmens aratoires $ £l-Callah et 
les viUages voisins, pour les ti^ia et les étoffes de 
laine.* . . ' 

Les Kabaîles des environs de Bougie fabriquent 
quelques coutelleries et de l'acier* 

On confectionne aussi, dans le pays, des bonnets et 
des ceinturons en laim? , des draps grossiers, des haïks, 
des buruouses, une grande variété de nattes, dont quel- 
ques unes sont d'une beauté' rare, et toutes sortes de 
paniers pour les usages domestiques. 
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Les tauneurs préparent très bien les cuirs , et ejfcel* 
lent surtout dans la manière de les teindre. 

Les K.ibuile5, les Arabes et les Maures tissent eux- 
mêmes des haiks et des burnouses, ainsi qu'une etolfe 
de poil de chèvre dont ils se sei;vent pour couvrir leurs 
tentes : les femmes seules se livrent à ce genre d'occu- 
pation; elles ne font point usage de navettes, et condui- 
sent, avec leurs doigts, chaque fil de la trame . ^ _ 

■ •• I ' 

I iip atj • ' I • •: 

r,:;;;™*cHÀPiTRE xvm. » •. 

„ C03OIERCE. • , 

N'ayant pu nous procurer aucun de'tail sur la quantité 
des produits du territoire d'Alger, nous nous bornerons 
à faire connaître en quoi consistent les exportations du 
pays : en comparant ces re'sultats aux importations, il 
sera possible de se faire une ide'e assez exacte de la 
nature des ressources en tous genres des e'tats de la 
re'gcnce. 

Exportations et importations. — Les principaux pro- 
duits exportc's sont : n\> 

Froment, orge, pois chicbes, fèves, ble' de Turquie 
ou maïs, ri/, (il est d'une qualité me'diocre), cire , miel, 
huile, olives, oranges, citrons, figues, un peu de dattes, 
raisins, noix, tabac, vermillon, essence de rose, toiles 
grossières, cotons, brocards d'or et d'argent, taffetas, 
mousselines, plumes d'autruche, cuirs, laines, bœufs ^ 
moutons , chèvres, etc. 

Dans certaines anne'es, il a e'te' vendu à Boue jusqu'à 
800,000 mesures de grains, et 16,000 quintaux de làine 
pour la seule compagnie d'Afrique; ce commerce est 
bien tombe, mais il serait facile de le relever. 

i4 
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TABLEAU 
on OBiro BxvoRTis et dbs lieux d'exportithmc. 



LIEUX 
«l'exportation 



OBJEtS EXPORTÉS 
et 

«OAlTIté KOTMVB PAU A«. 



Boufijft.... 



TlDIlIl. 



AtZEO 

Obav 

BIbbiai^oivib ••• 



'HiWtB 

(Ur TSMBI. 

CoLiin 

Ojuimt ... 
SrosA 



CoMiTAVTIVt.... 



ZorvooMB. 



Les bles, biscuits, etc., ava< 
rlés, proveotot <1m augMiiu 
publics. 

( On ignore la quantité.) 



60 k 80,000 meturet de grains. 

3,000 millerolles d'huile, nera- 
re de MaraeilW -, cire. * 

5o,ooo mesures de grains, on 
4 chargement 

3oe,ooo mesQies de grains. 

Tout ce qui provient de l'ai*. 
I rondisiement de Constantine , 

bU, -laine, elc ; 6 à 800, uoo 
mesures de blë, et ia A l6,O0O 

quintaux de laine. 

11 y a , sur ces diflerens 
points, des marchés de grains, 
' mais on ignore qvcUe quantité 
^est expori^. 

Fait, arec Tuniset les AralMs 1 
du Sabara un commerce assez 

ron',ii1i'rabîf- ; ccux-ci acbèteul 
quelquefois jusqu'à «00,000 
mesures de Ûd dsns un an. 

Marchd de charbon. 



OSSBiiVÀTIOlfS. 



L'exportaUOQ qui 
a lien k Alger se fait 
entièrement pour le 
I compte du dey : il 
donne eu conséquen- 
ce aux ndgocians des 
permissions particu» 
j hères ; mais ces per- 
missions s'outrepas- 
sent ordinairement 



de beaucoup. 



Colcah est le 1 
rh>^ 1r plus considé- 
rable. 

Constantine ex por- 
te aussi des lames, de 
laeire et des cuirs; 
mai5ccs produits ont 
élé compris parmi 
ceux qui s'embar- 
çient A Bme. 
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Alger reçoit différens produits de Smyrne, de Damas 
et d'Egypte. Cet e'tat tire de rEuroi>e , et surtout de la 
France , les draps , toiles , mousselines , indiennes , 
e'toHes de soie y velours ; la quincaillerie , le fer-blanc , 
l'acier , Talun , le plomb , Tétain , les outils des princi- 
pales professions , etc. Quant aux matériaux pour la 
marine et aux munitions de guerre , ces objets vien- 
nent particulièrement du Nord. 
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Sucre, z 
Cafe. - 
Cochenille. 
Poivre.' 
Poivre girofle 
Girofle.^ 
Cannelle. - • , * 
Gingembre. 
Alun d'Angleterre 
Alun de Rome. 
Draps de Sedan. 
Draps d'Elbœuf. 
Vins. I 



■i IMPORTATIONS;' 
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Dorures. 
Mouchoirs de soie de Ca- 
talogne. 
Soie de Syrie. 
Soie de Brousse. 
Soie de Provence. 
Soie de Côte-Noue'e. 
Toileries de toutes sortes, f. 
Fil de Salo. 
Fer. 

Quincaillerie. 
Peiçues de bois. 
Viedles cardes. 
Riz. 
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Draps anglais. 

W 1> MOUVEMEWT DU PO&T D ALGER EN 1826. 

FfAvims. Énlrët. Sortit. 

Français lO ■ i3 

Anglais 9 9 

4 Toscans 

) Autrichiens Vwù.- 5 5 

i Turcs 2 

Sardes 6 

Sue'dois i i 

Danois i 

^ Barbaresques 1 ;..'..V».r. 3 

Napolitains, t.. .«.r ^ 

^ Russes t 
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Nat^igtUiou flwitUe^ — L« CheUifT et le SuOimap 
font les deiix seuls cours d'eau qui peuvent servir à Isa 
navigation intérieure des états de la régence^ encore y 
erdit^oQ que la première de ces rivières ne pofte qne 
de très petites embàreations f et seulement près de son 
embouchure : quant au SuÛimar, quelques voyageurs 
pre'tendcnt qu'il est navigable depuis Constantiue jus->. 
qu'à la mer. 

Poids et mesures usuels. — Le quintal d'Alget 
vaut i3o livres de Marseille. 

Celui de Bone 120 îd. îd, 

La mesure vaut.... 90 id. îd. 

Trois mesures valent 3oo livres de France ^ cfa 
3 quintaux de Paris. 

Le pic I mesure de longueur , est le même qu'à Cons- 
tantinoplof il é^ale *js pouces de France à peu près. 

CHAPITRE XIX- 

GOAIMUNIGÀTIOriS. 

Les Maures n'ont point ouvert de route dans Tinté- 
ricur du pays ; un n'y troiuc que des sentiers si mul- 
tiplies, et qui se coupent de tant de manières, (pi'il faut 
avoir nne grande connaissance des localités pour ne pas 
s'égarer à chaque pas. Il n'existe plus que quelques 
vestiges des anciennes chaussées romaines. 

Les chemins sont, en général, mauvais ^ surtout 
dans la saison des pluies. Il est vrai de dire que les ba<* 
- bitans , allant toujours à cheval ou k mulet ^ et toutes 
les marchandises se transportant à dos de bétes de 
somme y ils ne sentent pas le prix des roules larges* et 
bien ferrées. 

Le mémoire du capitaine Boutin et Tonvrage-de 
Shaler fournissent les détails suivans sur les comninni*- 

cations des environs d'Alger. 

Le chemin d'Alger à Sidi-el-Ferruch , ensuivant le 
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bord (le la mer y est praticable pour les voitnres , jus- 
que uo peu au delà de la camjiai^ne du dey. De ce 
point au cap Caxines, ce n'est plus c[n'iin sentier, tra- 
versé par plusieurs ravins , bon pour un homme à che- 
val. Du cap, a Sidi-el-Fernich, ce sentit r u Vxi-^te pour 
ainsi dire plus ; il îmt aller comme au iiasardi à travers 
ies broussailles. 

Un chemin y partant du Cassaba, descend jnsqfa'aii 
fond du ravin y qui reçoit toutes les eaux des eolUaes en- 
vironnantes et que l'on nomme El-Oued, traverse ce ra* 
vin et va abontir aux eivrières qui fournissent à la ville 
des pierres de constraetien. Une antre eoramnnîeation^ 
en sQrIfint du fanborirg Bab-aUOned, contourne la ville 
et va rejoindre la première , près du Cassaba. 

Un cbemin inégal , raboteux ^ et en partie pav<!» 
conduit du Cassaba au château de l'Empereur : la dis- 
tance est d'environ 900 mètres , d'après le plan de 
Boutin. Du château de l'Empereur, dans une direction 
O. 1/4. S. 0. à la baie de Sidi-el-Fenuch , la distance 
est d'environ 3 lieues 1/2 : Shaier ditTavoii parcourue à 
cheval, d'un pas mode're', en 3 heures. Pendant les 2 
premières lii uns , la route traverse un pajs peu cou- 
vert, fertile et li ^r^reraent ondule ; on y trouve plu- 
sieurs sources distantes l'une de l'autre de 800 mètres 
au plus. Des dernières sources au Marabout de Sidi-el- 
Ferrucb; cette route prend une direction O.-N.-O.^et 
traverse pendant i lieue i/a un pays stérilei sablonneux 
et couvert de broussailles* Ce chemin est praticable à 
l'artillerie et à toute espèce de voitures. 

Bu cafd situe sur le chemin de irEmpereiiri ou chemin 
romain , part un embranchement quif pendant un quurt 
de lieue I peut être suivi par les voitures; mais il se 
divise ensuite , et ses diverses rami&cations ne peuvent 
servir qu'aux gens de pied. 

Le chemin de Constantme, au sortir de la porte de 
Bab-Azoun , longe d'abord le rivage sur une distance 
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dVwrîmiaae déniii-lien» ; il s'en écmh» cnniife» m tott^ 
tinuant sa direcljpn yen le sud* 11 est pvati^able à Vtr^ 
titterie jusqu'à son débouché dans la plaine de Metîdjiah, 
et même à travers cette plaine jusqu'à BUda en 
Belida ; là , il se partage en différentes branches quL 
condaisent à Oran , Titteri , etc. , et qui ne sont pkis 
que des sentiers , surtout à travers les montages en 
arrière de Blida. D'apixs cette dernière circonstance^ on 
voit que ce chemin est tout en faveur de la défensive. 

Le chemin d'Alger au cap Matifouz, en suivant le 
bord de la mer et traversant l'Aralch , est assez bon, 
mais il oITre plusieurs parties sabioaoeuses. Uartiû 
lerie pourrait aller de la ville jusqu'aux ruines voisines^ 
du cap ; et effectivement ce cbemin a éié suivi par les 
ëqu^ges de siége^ dans plusieurs expéditions diri- 
gées eontre Alger. Des mines an château de FEmpeieur,, 
q u el (jues réparations seraient indispensables^ 

Les autres chemins cpii aboutissent à Alger Amt plna 
mauvais que ceux dont nous venons de parler ; cepen- 
dant , sur presque tous les points , il ne serait ni difficile 
ui bien coûteux de créer d ^^sez. buuaes communica- 
tions. 

Les Maures évaluent les distances d'un lieu à un 
autre I par le nombre de journées de marche. 

1T1J!<ÉRA1R£ d'aLGJEB A CONSTANTIN E. 

On compte^ d'Alger à Constantîne , Bo fortes lieue» 
au moins ^ qu'on divise en i o journées. 

On ne rencontre , sur toute cette route , qu'une 

vingtaine de hameaux de iO à i5 cabanes^ pouvant 
contenir eliaeiine 8 à lo personnes. 

i'« journt^e. Après la plaine de Metidjiah qui ne 
pre'senle aucune difficulté y ou traverse la montagne en. 
arrière. Ce passage dure 6 heures. Cette montagne est^ 



en ^énéTî\\ pierreuse ; le bas du cote oppose à Aiger 
coinineiice à être cultive. 4 

2« journée. On descend pendant quelque temps la 
Zeitounc fri\ it i r des oliviers) , dont la rive f^&uche 
est bordée par une montagne. On passe plusieurs lois 
cette rivière à gue ; il n'y a pas de pont; diuis le 
teatpfl d«8 piuieS| il faut la remonter pour pouvoir la 
traverser ; les crues durent''peu. Cette partie du die- 
mîn est généralement impraticable aux voitures. 

3« journée. On trayerse le Petite-Atlas^ dont le pas- 
sage n'est pas très difficile ; Tient ensuite TArbatacH 
^ qu'on traverse i4iois; et qui se jette dans laZieitoune^ 
à 3 on 4 Heues de la mer, près la montagne Jnrjura. 
Montagnes à gauche j terrain ondulé et cultivé. 

4* journée. Passage des Portes-de-Fer ; il dtire 
6 lîetn es. C'est une vallée très étroite et très profonde, 
bordée de cliaqne coté de montagnes de pierres cou- 
pées à pic ^ il y a sept poiuts où un mulet peut à peine 
passer. 

5* journée. Collines, vallons, petits précipices : che- 
min à mulet ^ dont quelquefois le fond est pierre, mais 
lé plus souvent sur terrain naturel ; Ut commence la 
bonne culture. 

6* joum^. Mêmes chemins : quelques plaines ; meil- 
leure culture eypeilleure terre ; une quantité plus con- 
sidérable d'oli^Ks; de troupeaux et de grains. Arabes ^ 
ambulans. 

7* journée. Montées et descentes; là finissent les 
bois et les nionlii;;T)es ; ils s'éloignent à droite. 

9« et 4o* journées. Plaine fort belle; terre ex- 
cellente; troupeaux remarquables; mulets. 

Dans rétat actuel des choses , il n'y a qu un quart 
de toute cette distance qui soit praticable aux^voitures» 

En côtoyant la mer^ le chemin est beaucoup plus 
long ; on couit aussi les risques de rencontrer des lionsji 
léopards, panthères, e.tc. ' 



* 
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ITIHBRAIAE DK COIfffFAMTIM£ A BOVB. 

3o iieiies jjrestjiie toute plaine , k (ju("lt|ues ondula- 
tions près. BoiiiK terre, bonne cuUure; Tnne etlVutre 
s'umelioreut etn oi e en s'approchant de Bone. 

Dans les 10 dernières lieues, on trouve quelques par- 
ties de bois, d'oliviers sauvages, sapins, lentîsques, etc. 
s A moitié chemin, rivière de beïbouse , sans pont; 
elle a 80 à 100 mètres de large ^ et uest pas gueable 
dans les temps de pluie. £lie est navigable pendant les 
trois dernières lieues de son cours. 
, .On ne va d'Alger à Bone qu'en passant par Cona- 
tanttne. ' ■ * 

Sur la route parJes bauteurS| on renuirque beaucoup 
de restes d'antiquités \ à moitié cbemin , source d'eau 
minérale ; très beau reste d'un édificie romain ; à 
6 lieues de Constantine, autre source minérale sur le 
sommet d'une colline très e'ieve'e. 

Le chemin est praticable anx voitures pendant les 
io premières et les 10 dernières lieues. 

lTlN£iLAia£ d'aLG£E ▲ OEAN. 

70 à 80 Houes; neuf journées. 

ire journée. Plaine de Metidjiab. 

a« journée. Gorge assez profonde, n'ayant en certains 
endroits que ao k 3o mètres de large ; le passage de ce 
défilé dore 5 heures. Beaucoup d'oliviers sauvages. 

Dans cette plaine coule l'Ouedgeron Ma-ïa-fran qui se 
re'nnit au SebeL, dans la piame de Metidjiali, à 41ifwcs 
delà nier. On lenionle et on ])asse 1 2 fois celle rivière j 
elle n'a pas de pont, l^t ndanf rjnelques heures, plaines 
ou légers coteaux j puis une montagne t^^s e'lev('e, dont 
la montée et la descente durent chacune i hcurci/2 j au 
sommet est une source d'eau vive ; on y a construit ni\e 
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fontetne el un baMÎD. Cest un très beau point de vue ^ 
on y découvre des pleines immenses au sud et à Touest; 
on voit aussi le Ghelliff qui seq>ente dans la plaine. 

On fait 5 lieues en plaine, un peu à gauche est Mi- 
liana^ petite ville bùtie sur i emplacement de l'aucieuue 
Malliana ; on y trouve encore des mines. 

11 descend , des montagnes qui sont à droite et bor- 
dent la mer^ une assez, grande quantité d'eau qui sert 
aux imitions* On cultive beaucoup de m, ce qui 
rend le pays malsain. Les habitans logent sous la 
tente. 

3% 4'» 'j^ et 8* journées. Contûmation de la 

mdme pbsne jusqu'à Oran. Ilya qodqnes ondulations 
et lëgers côteaux; très belle plaine; riz ; grains. 

A 8 lieues de Miliana , on passe le Ghelliff . Il n'est 
pas toujours gnétAAe, et pourrait porter bateau. Il a 
environ 4o mètres de large. Il existe encore sur cette 
rivière cinq arches d'un ancien pont romain. 

On trouve ensuite une douz«^ne de courans, dont 
voici les principaux : 

A 4 beures du Cheilitty i'Oucd-Fodda (rivière de 

l'argent) assez cousidë-, 
rable. 

5 id. de ce dernier point rOued-Roumma (rivière 

des poissons) I petite , 
presque à sec en été., 

3 uf. û/. r0ned4}|ii(Fa ; 20 à 24 mè- 

tres de large. 
10 id^ id. l'Oued-Mina, presque aussi 

forte que le ChellilT; belle 
cascade de i5 à 16 mè- 
tres au moins. 

5 id, id» ^cig; petite rivière dans 

une plaine ; elle sert aux 
irrigations. 

' A 9 heures de marche du Ghelliff^ plaine de Ilabrab 
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et rivière du aiéaie nom. Cump du hey en hiver; envi-^ 
ron 200 hommes. Coton , (lUviers. 

Tous les cours d'eau cites ci-dessiis se jettent ihms 
le ChellifT par la rive gauche. Les einpietemenâ de ce 
fleuve ont mis à découvert les fondatioDS de plusieurs 
édifices d'une aucieuue ville. i 

A deux journées de Miliaiift| sur la me droite du 
ChellifFy sont les restes d'un ancien et grand aqueduc ; 
À i heure i/a de là, on trouve beaucoup de tronçons 
île colonnes. 

■ 

Deux lieues phis loin , restes de remparts souterrains^ 
magasins y citernes etc.; bassin carré de ta pieds de 
eàté sur 4 de profondeur, formé de 4 pierre» seulement^ 

et portant une inscription kline. 

mNÉKAi&s b'arsxo a moustagak. 

Dix fortes lieues; on côtoie le rivage; bonne cul- 
tive ; chemin praticable aux voitures, 

miISBAïaX DE MOU8TAGAN A OEAIf. 

3 à 4 journées : chemins bons pour l'artillerie. 

lYUfE&AIRE d'oEAN A TaEMECEM. 

3o fortes lieues. 

Pays plat, sauf quelque» collines et côteaux; terre 
noire , très bonne et bien cultivée. 

A 40 lieues, pays drs Beni-Hammer, divisés en ta 
tribus. Beau bU ; beaucoup de chameaux^ bœuCsy mou- 
tops^ chèvres , etc. 

A 5 lieues de Tremecen, montagnes assez élevées 
couvertes de bois; sapins sauvages. Au pied de ces mon- 
tagnes, source d'eau presque bouillante ^ et à a lieues 
plus loin f autre source froide à la glace. 

A une journée de Trémecen^ mine de cuivre; à a 
lieues de là^ bois très considérable ^ chênes ^ sapins et 



olivier». On y trouverait de bonnes pièces de construo 
tion. 

Les chemins sont pi uticables aux voitures; dans tous 
les cas ^ elles pourraient aller à trarers champs. 

i ITIMERAIRE d'aE^EO A MASCABA. 

i6 à 20 lieue». ' - . 

journée. Plaine. 
2« id. Source d'eau nuue'ralc; rivière des bains 
(Hammam); elle est assez considérable; elle serait na- 
vi stable en hiver j il n'y a poiut de pont. Asseï bonne 
culture. 

De la rivière à Mascara on monte toujours^ çechem|n 
n'est pas praticable aux voitures. 

Toutes les rivières dont nous venons de parler sont 
généralement bordées de bois taillis , saules etc.; elles 
sont poissonneuses, mais le poisson est d'une roau^isé 
qualité y et chargé d'arêtes. . Les Arabes pèchent âVéO 
leurs manteaux au lien de se servir de filets qu'ils ne 
connaissent pas. 

Mascara était autrefois la résidence du bej d'Oran : 
bonne eau; air sain , belle vue. 

D'Al^r à Moustagan , on compte. . . 6 journées. 

Jd. à Titteri 4 

Id, à La Galle, par Constaiitiac, i4 id, 
Id, à Bougie 6 id, 

Commumeations par eau, — La navigation fluviale 
est presque nulle ; cependant, dcConstantine h la mer, 
on se sert avantageusement du cours du Ouadi^el-Kebir» 

^ — — r' 

. ■ '' ' ■. - i-» A 
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CHAPITRE XX< 

. GUERRE. 

■ 

Limùes m*tc les Etats voisins. — ï^es limites natu- 
relles (le la régence d'AVer avec les elats voi;;ins sont 
dcfterminées , du côte *\v Maroc, pnr un dos contre- 
forts du Petit-Atlas ; du cote de i imjs , par la rivière 
de ZAine ou El-Berber , qui (îxc , vers le littoral , la 
démarcation des deux ëtai» ^ au todi par TAtlàs et 
Sahara. 

La Méditerranée baî«^e la partie nord de cet'i^tat ^ 
sur uoe élendue de plus à» 200 lleuea. Noos allons nous 
6ecQper partioD(dièremeiit de cette * dernière frontière y 
qui est la plus intéressante par rapport à la France ; 
Biais des:xoBaidérations faciles à apprécier nous en- 
piéchçrpnt dé paorler ici de 00 qui est relatif aux moyens 
d'attaq[ueit lesTcnseignemens que nous peurrious de^k^ 
uer & cet égard seraient, ou trop vague.i pour eflRrir 
quelque intérêt , ou trop positifs pour être rendus pu- 
blics. ' . f 

Nous corammcrrons jiar jeter nn coirp d'œil sur la 
v iiic d'Alger et ses environs | considères sous le rapport 
militaire, . . « * ■ ► • 
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Système de défense, — L'enceinte d* Alger a presque 
la forme d'un triangle e'quilaleral , dont un côte s'ap- 
puie à la mer, et dont les deux autres s'e^^vent par dif- 
ferens ressauts sur l'extrémité' d'une colline inclinée de 
i5, 20 ou ?>5 degrés. Cette cuUine appartient à un 
massif de hauteurs très pronoucées , dont le point cul- 
minant est le ]ioste crt)l).servation dc la marine, et dont 
la pente générale s'étend, au sud, circulairement par 
des rayons de 3 à 6 lieues jusqu'à la plaine de Méti- 
djiah; k l'esti jns^a'-au <u^ Matifouz, et à l'ouest d'une 
manière moins prononcée, jusqu'au dessous de Sidi-el- 
Ferruch. Ces hauteurs s'abaissent presque tout à coup 
au cap Caxines \ la partie* qui Uki &ce à la meri et qui 
n'eu est éloignée que de i5o à 700 mètres au plus, est 
abrupte dans quelques parties et généralement peu ac- 
cessible. 

» Entre le cap HAatifouttetle fort dé X%sca , des mme- 
Im détachés et d'une élévation peu considénible 

laissent des passages assez faciles pour ^aguer la plaine 
de Métidjiah f mais du Fort-de-l'Eau à l'Aratch , une 
petite plaine de Fable et des collines couvertes de fortes 
iiroussaUles rendent celte partie peu praticable. 

De l'Aratch au chemin de Contlantine, la chaîne 
n'est pas très élevée ; ce|ieiKlant on ne pourrait y exé- 
cuter desroouyemens de troupe par masses, et cUe ne 
préseiite pas de plateaux où des forces puissent se dé« 
velopper. 

L'intervalle entre le chemin de Constantine et AU 
g^i est coupé d'une dixaine de ravins profonds , qu'un 
bemme à pied traverse ,asacs dilBcOement en a'accro- 
cb$Dt aux brpuâsaiHes. La partie qui avoiaîne lamaisott 
du consulat de Suède est un rocher à pic. 

Depuis la ville jusqu'au cap Gaxinêsy la chaîne est 
généralement impraticable. $ mais de ce dernier point à 
la plaine de Métidjiah , vers l'ouest ^ le terrain peut 
être considéré comme uni^ sauf quelques ondulation* 
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légèremeal pronooc^s «t d^iae pente géaéralcnieDt 
douce. Ces eoUînes sont quelciuefins tépwtées par des 
ravins étroits', peu profonas, praticables pour un 
homme à pied^ et souyent même pour un homme à 
cheval. 

Le grand ravin entre la ville et le jardin du dej n'a 

aucune issue commode. 

Le rivage , dans ce même espace , est partout acces- 
sible ; il est sal)loiiiieux ou de terre très rneuljle, et n'a 
presque pas de conimnndement : il y règne dans crrtaiiis 
endroits un petit cordon de dunes de 4 ^ ^ mètres d é- 
levation. 

A Touest dn cap Sidi-el-Ferruch , qui s'avance dans 
la mer d'environ i5oo mètres selon Bontin j et de 160 
mètres seulement suivant Shaw y est un enfoncement 
formant une petite baie^ dont le fond, de sable pur^ est 
d'une pente douée. Il para&t qu'un vaîsaeau.de ligue ne 
pourrait s'approcher de terre dans cette partie à plus 
de 1600 mètres, surtout si la mer était un peu agitée ; 
mais les chaloupes anratenttoujours suffisamment d'eau > . 

La hauteur sur Uquelle a éié construit le Suàan-^M^ 
Aei^ ou château de l'Empereur, domine d'environ 
mètres la partie la plus élevée de la ville. La pente de 
l'un à Tautrede ces deux points est assez douce, saui la 
chute de Textrëniite' du dos d'âne sur lei^vn l le fort est 
établi. Il commande de près de 70 n 80 mètres le fort « 
neuf de Bab-Aioun j la peiite esitre ces deux ouvrages 
est très raide, surtout à partir du sommet. 

Le château de l'Empereur est donc le point domi- 
nant de toutes les fortifications d'Alger. II est commandé 
lui-même piur les crêtes et petits plateaux en «îère, 
qui sont au moins de niveau avec les parapets, et sur» 

I Comme nous TaTons dit, de nouTellcs sondes, &ites sur 
ces cfttes, indiquent que les vaisseaux potimkht s'approdief 
heauooup plus piès déterre à l'est eomme à Ponest. 
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tout par le sommet où se trouve le poste d'obsenratioB 
de la marine j mais cette hauteor est très éloiguee. 

Avant de parler des moyens ^e défense établisi nous 
ferons 9 une fois pour toutes ^ les observations sui- 
vantes : 

i« Tous les parapets , cxceptë ceux de quelques bat- 
teries isolées , sont en pierre , n'ont que 5 à 4 pieds 

dVpaisseur, t't ne s'élèvent <|ue de 4 ^ pieds au dessus 
du tenc-plem. 

2» La V ii;c d'Aljçer, le fort des Anglais et celui du cap 
Malifouz, ont seuls un tossc; encore celui des ileux der- 
niers ouvrages ne uiérite-t-il pas d'être compte. 

3" Il n'y a nulle part de chemin couvert | ni aucune - 
espèce d'ouvrage avance. 

4'^ LesparapetSy^ excepte' ceux de la villC) sontexcUir 
sivement disposés pour rartillerie, et àembrasures. . 
• 5** Les plates- formés, qui font partie du terre- 
plein ^ sMit gavées en pierres plates on en briques de 
champ. 

6^ Tous lestforts paraissent pourvus des logement et 
antres étahlissemens nécessaires | aussi ^bien que, de 
Ipuits.ou citcmes qui fourniraient aux besoins de lem 
gnnuiionsi au delà même de la durée de la: défense. « 

i'oiîi/#yor//^i,^ Croyant devbirnouiioceuper des 
fortihcationâ qui existent dans les environ» d'Alger, 
avant de parler des places ou postes situes dans l inle- 
lieur du pays, notre examen va comineucer par lei 
ouvrages construits à l'est de la ville. 

Fort du cap Malifouz, C'est un ex toiione à peu près 
régulier, ayant trois embrasures il trois ])ièees sur 
chaq\ie Tace, excepté .sur celle du cote de la porte où il 
n'y en a qu'une. Ces pièces sont montées sur de mau- 
vais aiïul.^; le f'ossé ne mérite pas d'être pris en consi- 
dération; la forme presque circulaire de cet ouvrage 
rend nulle la moitié de soa artillQrie. Ce fort fut mis eu 
état de défensie en i685 lorsque les., galères de France, 
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vmues*\/oiirb*onibarder Alger, jetèrent l'ancre dans une 
petite Iraie qui est au dessops. 

Fort de tEdu. Sa forme est irrcgulièro,; il est beau- 
coup pUts petit que le précédent ; il n'a qu'une embra- 
!*ure du cdtc'^ de terre; quatre sont dirigées contre' la 
mer ; lés Autres battent le rivage: 

Fort-Neuf de Bab^Azoun. Ce fort a été' reconstruit 
sîir un tïôuvéau plan parle dey Mnslapha. Il était à 
peiné Gnîy quand ce prince fut massacré. La partie dé- 
tachée à droite sur le bord de la mer, est un reste de 
l'ancien ouvrage. On se proposait sans doute de la dé- 
molir; car, scion toutes les apparences , elle doit mas 
quer une partie des feux des batteries inférieures. Ce 
fort a 19 embrasures basses et 19 hautes, du coté de Ja 
mer-, 18 hautes et point de basses, d^i côté du che- 
min ; i8- hairtcs et 5 basses, au sud-est; 3 basses et 
va hautes, au nord-ouest. La masse :dé.lachée en a 
On le dit armé de 60 pièces de canon. Une petite fonr. 
taiçe lui fou-rnit de A' eau ; il y .en a une autre dans le 
mur m<}mc, attenant au bastion du S» 0. La partie la 
plus voisine de la pente eu arrière , est un rocher nu 
d'une nature assez tendre. 

* • Château de l'Empereur, Ce fort prend son nom de l'em- 
pereur Charles-Quint, qui campa, en 1 54 1, sur l'emplace- 
ment où il 0 été construit ensuite par Asseu-Pacha. Su 
forme est uac(>rré long; il est inattaquable du coté de la 
mer ; il n'a point de batteries l)iisjics. On le oroit armé de 
36 boncheaà feu' . 11 menace plus la\illeque la campagn.e,' 
..L'enceinte de la ville d'AlfferpoitëisUi eu un mui à 
l'antique, de il à i3 mèli^s de hauteur, couronut; 
d'ouvertures à meurtrières, et en tout de 2i4 embra- 
sures à fcanou , garni généralement à petites distances 

1. A ce fort, comme à tous les autres, on ne croit pa.^ quMl 
ait été ajoute de nouveaux ouvrages; mais on sait que, dans 
CCS derniers temps, il a été coostruil plasiouns batteries suc 
«lifféreus points de la côte. • 
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de tours carrées , san<^suillie .suas capacité. Le i'ossc 
est creuse' en forme à peu près triangulaire , (le sorte 
qu'il j a, en gênerai, de chaque côle, un talus en terre 
depuis le niveau du terrain euvironuaut jusqu'au fond: 
cette profondeur peut être de G à 8 mètres. Le fo5sé est 
borde à l'extérieur d'un nuu' de 6à 8 pieds de liaut| 
sur 12 à i5 pouces d'épaisseur. Depuis la porte Neuve 
jusqu'àcelle de Bah-Azoun,et un peu au dessus et au des- 
sous de la porte de Bab-al-Oucd , ce fosse' est partage' en 
deux par un mur presque parallèle à la contrescarpe , 
surmonte de petits massifs détaches, dans lesquels on 
a pratique des créneaux pour fusiller. L'espace entre ce 
mur et l'escarpe est plus eleve que le reste, et forme une 
espèce de fau>se braie. ; 

Dans la partie supérieure de la ville , le mur d'en- 
ceinte se compose d'une espèce de terre-plein de 3 k 
5 pieds de large, aii dessus duquel s'élève, de.3 à4 pied^i 
au plus, un parapet de i à 3 pieds dVpaisseur, qui, 
comme nous l'avons dit , est percé d'ouvertures ppur 
la fusillade et le canon : elles sont toutes à peu près de 
la même grandeur. Le rempart tombe presque à pic de» 
deux côtés ; ainsi son épaisseur totale est de 5 à 8 pieds 
au plus. 11 y a , de distance en distance, des escaliers 
pour monter au terre-plein, dont l'élévation uu dessus 
du sol de la ville peut varier de 8 à 20 pieds. 

Le Cassaba est un réduit d'un dévelopjiemeut assez 
considérable, situé dans la partie supérieure d'Alger. 
On en découvre le sommet , de la mer et du port. Le 
Cassaba forme un triangle dont deux côtés lui sont com- 
muns avec l'enceinte de la ville; le troisième, qui fait 
face h la mer, a un fossé et un mur au milieu. 

Dans la partie qui sépare ce réduit de la ville, 00 a 
construit nouvellement, sur la contrescarpe, un second 
mur d'enceinte. D'après un rapport digne de foi, le 
Cassaba est armé de 88 4)ièces de cauou , dont uae 
partie est dirigée contre la ville. 
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Portée tEtoik. H n'exitte pbs : fbt^ dit-<m; dé- 
troit par une femme esclave ^ qiii > pour se veogfer de 
son maître qui en ëtait gonvenieur, mit le feu an ma- 
gasin à poudre. Il avait rte construit par Asseii-Pacha. 

La Marine. C'est la partie la |)liis fopte d'Alger: l'ar- 
mement est coiisidcrahle ; il se cofnposc de l8o pièces 
du pins gros calibre. Il y en a de 36 , do 48 et même 
au dessus. Les pièces du rez-de-ciianssee sont bien cou- 
vertes ; c'est là que les Turcs se complaisent et croient 
pouvoir de'tier toutes les puissances de l'Enrope. 

.Fort-*Neu/f à l'angle nord de la ville. Ce fort était k. 
peine achevé en fl8o8| et n'avait pas encore d'arme* 
ment. 

Fort des 94 heures ou de.0<i^^-Ofei»i/. C'est iid petit 
carré long , bastionnë d'on côté et irrégulter des autres, 
n n'a point d'embrasures basses ; on ne pourrait le dé- 
fendre après la prise de la vîQe. 

Fan dès Anglais, Il se compose d'une espèce de 
carré long , ayant quelques saillies en forme de flancs , 
et d'une partie circulaire du côte' de la mer. Il n'a point 
de batteries basses. Son armement consiste^ dit-on ^ 
en i8 pièces de ditïcrrns calibres. 

Forts de la j/ointe Pescade, Ils ont l'un et l'autre la 
forme d'un fer à cheval; ils n'fmt ])oirtt d'embrasures 
basses. Le sol, dans la partie luicneure delà montagne 
•en arrièrci n'est que du rocher nu. 

La garnison de tous ces petits forts se compose ordi- 
nairement de quelques canonniers. 

. 11 existait | kSidi-eUFernsch , une vieille tour carrée , 
liante de i6 à ao mètres y dont chaque lace était wmél 
d^une mauvaise pièce d'artillerie. Une frégate françaisè 
ayant détruit dépuis pea cette tour j de même qu'une 
batterie basse qui en était voisine, les Algériens ont 
construit d'autres batteries sur le même emplacement | 
pffvr défendre les aborda de W partie ouest du cap , et 
j ont placë quelques mortiers. 
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Batteries isoires. La plupart dos hollcries cparsessirr 
la côte y ou sont ouvertes à ia gorge, ou sont fermée» 
par uniuur de 6 à 7 pieds de hauteur sur 12 à 18 pou- 
ces dVpaisseur. Lorsqu'elles ont un parapet eu pierre , 
il n'a jamais plus de 5 à 7 pieds de haut^ et de 3 à 4 de 
large \ quelques nos ont seulement un petit répaissis- 
sement en terre. 

Les points fortifies dans ^intérieur du pajs sont : 

Titieri ou Tittery^ ville entourée de murailles ar-> 
' mées de quelques pièces de canon : cette artillerie est 
là moins comme moyen de défense , que pour saluer le 
dey lors de son entrée : la garnison se compose d'une 
centaine d'hommes ' . 

Sabaurif a quatir lieues de Tedclis. Ce fort est arme 
de 8 à 10 pièces de canon pour contenir les Kabailes 
des inoiita;:Tics. 

Hamesan. Ea deçà des Portes de Fer, à deux journées 
d'Alger; 6 à 8 canons et 4o hommes de «garnison. 

Constant inc. Entourée de murs à l'antique, armés de 
90 canons et mortiers y 3oo hommes de garnison. Elle 
n'a ni forts ni batteries extérieures. Cette ville estsituée 
sur ime hauteur assez considérable ^ sur la rive gaucbe 
du Suûîmar qui en cet endroit est extrêmement encaissé ; 
il y a un beau pont en pierre. 

Trémecm ou Tiemsen. Entoure d'un mur«rmé d'une 
viaglaiue de canons. Il j a deux forts détachés ^ situés 
sur des collines peu élevées et très accessibles ; ils ont 
chacun 90 pièces^ et 100 à t5o hommes de garnison. 

Mascad. Entre la partie supérieure de laZ.eitoune, 
Hammam et Mina ; murs arme's de 3 ou 4 canons ; petit 
fort ayant une dixaine de pièces. Les habitans ne veu- 
lent pas souffrir de garnison turque. 

El-Callah. Un peu plus près du cap Tcntâ que de la 

1 D*aprës d^autres lenseigiifemens, celle ville ne serait qu'au 
camp , défendu peut-être par quelques pièces d*arlillerie. 
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rivière CKeïïifF; petite ville avec un fort et nue garnison. 

Burgh'Souarf. Sur la rive droite d'un affluent du 
Chclliir, à quelque distance et pres<pie à la hauteur 
4fe Titteri. Petit fort avec garnison. 

Bwrgh'Hamza. Sur la rive droite de la partie supe'- 
rienre de la Suiumani \ uu suHrah de garnison , c'est-à- 
dire une eoinpagme de a5 hommes , sur lescpiels il n^y a 
4)ue 20 combatt^ips. 

Kouko, Sur la me droite i à la partie supérieure de 
La Botiberak qui débouche à l'ouest de Tedelys ; petit 
forl bati par les Algériens, qui furent ensuite oblige's de 
l'abandonner. 

Coi/ah. Beaucoup an sud de Kouko , à la droite 
et à quelque distance de la branche orientale du Zouah 
ou Summam qui débouche à l'est de Bugic. Les Kabaïles 
j font des armes à feu. 

Zammorah . Beaucoup au sud-est de Collah y à la 
p^niicbe et à quelcpie distance de TAdjebbi qui se jette 
dans la Summam : petite garnison. 

MessiUah, Près de Textrémité occidentale du lac 
Schott; viUe frontière à Touest ^ sans fort; 3 compagnies 
de garnison ^ énviron 6o hommes. 

Nickouse^ Garnison d'un suffrah (20 hommes)^ 3 ca« 
nons, remparts de boue. 

Biscara, frontière du sud, entre rcxtremite orien- 
tale du lac Schott, et un grand afïliient du Ouadi-Djeddi. 
Petit fort ; 6 pièces de canon j quelques mousquets sur 
des espèces d'allTils. 

TîpsUy au sud sur la rive droite de la Mélagge ; petite 

garnison. On y voit les restes de raucieiine ville de ce 
nom. 

Forces militaires de la régence, — Uintauterie algé- 
rienne se compose d'environ lo^ooo Turcs et de 5|000 
Kolougtis'. 

t yàjres deu&ièoie Pariie , Chapitie- VllK 
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Ces 1 5,000 hommes doivent fournir garnison à Cons- 
tanttney Titteri, Oran, et aux différens points Sottiié» 
de oes provinces. 

Dans la campagne contre Tunis ^ pour laquelle on 
avait annoncé nn grand de'veloppement de moyens, le 
dej n'a fait partir qoe 8^000 fantassins et il restait fort 
peu de troupes a Alger. 

Le nombre de l'iofiinterie permanente ne varie pa* 
snr le pied de guerre ; quant è la cavalerie ^ il est im- 
possible d'ëtablir aucune évaluation sur sa force. Lors- 
qu'une campagne doit s'ouvrir | la régence donne 
Tordre aux tribus soumises de Int fournir un certain 
nombre de cavaliers. Cette levée se forme avec plus ou 
moins d'exactitude et de célérité, suivant le plus ou 
moins d'harmonie qui rce^ne eulre le d( y et It s beys,, 
suivanlles dispositions particulières des ( Ix ikhsou chefs 
de tribnç, < tiiTic !< nie d'autres cousidcralions. Presque 
toujours, ie nombre fourni est inférieur à celui qui a été 
demande; mais différentes circonstances peuvent ccpenX 
dant produire un eflet contraire , par exemple , le fana-- 
tisme religieux y l'espoir d'un grand butin ^ etc. etc. 

- Les guerres précédentes mettent à même de con- 
naître approximativement les forces dont le dey dispose 
au besoin. En 1775^ les préparatifs des Espagnols fn- 
lent connus sur la cdte d'Afrique un mois on deux 
avant le débarquement | et la régence savait très bien 
k quoi s'en tenir sur les intentions de ses ennemis': 
de plus y la flotte resta 8 jours en rade d'Alger , avant 
de mettre des troupes à terre. Le dey eut donc tout le 
temps de se préparer à la dcteuse: cependant, <|uoique 
les chances fussent pour lui des pliîs favorables, il ne 
put mettre en campaj^ne qu'environ Go,oui/ hommes j ♦ 
savoir ; 10,000 Turcs ou Kolouglis j 3o,ooo hommes 
du contingent de Constantine ; i5,ooo du contingent 
d'Oran, et 5, 000 de ceiui de Titteri. 

Jusqu'à ce joury les Algériens n'avaient jamais songé à 
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réunir à Vavance des munitions et (1rs vivres ; tout ras- 
semblement de troupes se faisait donc avec une len- 
teur et une difHcuUe extrêmes. Dans la dernière gaerre 
contre Tunis y Varmée mit 6 à 6 semainr5; pour se rendre 
. d'Alger à Constantîne, distance que l'on pareôurt en 
dix jmimëes de itiarche i aiijottrdlinî, mieux conseillé 
ou plus snge^ le dey parait s'être occupe de former des 
approvistonnemens en tout gentre. 

Quel qne soît , au reste , le nombre des forées alg^-^ 
rienties , les campagnes d'Egjpte permettent de se lor- 
merune opinion sur le cas fjue l'on doit faire de ces 
troupes. L'intanterie ne peut être meilleure, sous le 
rapport de l'instruction et de la discipline , que celle 
qui combattit à Heliopolis, et Ton sait qu'à cette ba- 
taille mémorable, lO^ooo Français environ suflfirent 
pour mettre dans une déroute complète près de ^o^ooo 
Turcs: quant à la cavalerie de la régence d'Alger, elle 
ne peut être comparée , pour la bravoure, à celle de» 
Mamelouks , qui était la cavalerie la plus redoutable 
que l'on connût alo^s. 

L'infanterie algérienne est arm^e d'un fiisil| de deux 
pistolets et d'un yataghan ou Ion g coutelas » . 

Les sbahihis, ou cavaliers (ils sont tous Maures), ont 
à peu près le même armement. Ils se Ijattent isolement, 
arrivent à tonte bride sur l'ennemi , tirent leur coup de 
fusil, le plus souvent sans ajuster, retournent en ar- 
rière, chargent et reviennent de nouveau. 

La régence a établi depuis peu une compagnie, com- 
pose'e de Turcs et de Kolouglis, qu'on appelle artiUerU 
volante; ce sont des cavaliers, dont la selle est surmon- 
tée par devant d'un pivot d'environ i pied 1/2 de haut, 
kur lequel on fixé une espèce de gros tromblon. Cette 
aorme , dont le tir ne peut être que très incertain , se ' 
ebarge de côté pour la commodité 'du cavàlier. 



I n ^ a , dans Alger, beaucoup de fusil.s de rcmparu. 



Le parc d'artilkrîe de campagne des Aigërient ar 
compose d>u|ie xpiiiraiitaiife de pièce» de dit'férens cali*- 
hmSf dont la moitié à pea près'esl hon de service. 
Une quinzaine de ces pièces loni moulées sor d'ancien» 
a£Bàts espagnols^ grossièrement construits et fort lourds.. 
Cette artillerie est toujours mal «écrie ^ et mal m^ 
noeuvre'e. 

Les Algériens ne se servent jiiesque jamais dans 
leurs guerres d'ai iiilerie de campagne, qui se trouve- 
rait d'ailleurs arrélee à chaque pas par le manque de 
route praticable, et par les difficulte's que prëseute le 
terrain. On n'en vit que quelques pièces lors de r^eif^pé*- 
ditioude 1775. 

Organisation de tannée. — L'organisation de ,ri|p- 
mée alge'rienne présente quelques particularités remar^ 
qnables. L'avancen^cnt est toujours «icfOfdfç à V^ffr 
ciennété^ et lorsqu'un officier est furtré ^n plus l^f^^ 
gvade f qui correspond.à jcelni de colonel^ U chbvi|W^K|i^ 
droit membre du difan. r!, ,'^ 

Les grades élevés , même dans les corps dp Koloii- 
glis, sont donnes de pre'ference aux Turcs. 

Le corps turc est tenu an complet par des recrues ti- 
rées du Levant, et qui proviennent, on du rcbus de la 
population des jurandes villes , on de recume des pri- 
sons. La régence entretient pour cet objet, à Constan- 
tinople etàSmycoe , des ageus qui #ont charges de faire 
passer ces recrues à Alger. A leur arrivée^ ils prennent 
le nom de janissaires > et ils sont incorporés dans les 
difiérens corps. 

Ea.cas de nécessité, on admet aussi les renégats 
cbrétîens et les Kolouglîs; mais depuis une entreprise 
que ces derniers tentèrent pour s'emparer duCassaba , 
ils ne peuvent plus parvenir aux dignités de bey, d'aga 
des janissaires , ni aux autres grades ou emplois impoi:^ 
tans. 

Les Ai ube& ol les Maures que le gouvcrnemeuL eur- 
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xàitf ne lui iuspireut pas non phis une grande con- 
fiance ; mon les beys ont-ils grand soin de maintenir la 
division entre les chefs des tribus de ces nations. Cesi 
soldats I de fnéme que les Kolovglts^ ne jouissent d'au- 
cun des pririleges accordés aux Turcs ; ils ne prennent 
' point part k l'élection du dey. 

Les prérogatives attachées i la qualité de soldat sont 
extrêmement étendues. Les soldats turcs se font don- 
ner le titre d'effendi ou sei^rneurs , et leinoiguent le 
plus grand mépris pour les autres classes de la soeie'té. 
Ils sont exempts de toute taxe et impôt, et jouissent du 
privile^t fie ne pas être punis en public. En cas de 
crime de haute trahison , on les étrangle secrètement 
dans la maison du premier aga. Ils ne manquent jamais 
de se soutenir mutuellement dans leurs diîlérens avec 
les Maures ou les Arabes ; mais ils conservent toujours 
beaucoup de respect et de soumission pour le dey. Il 
est néceisaire cependant qne ce prince apporte le pins 
grand soin à fairepayer leur solde avec exactitude^ car 
le moindre retard à ce sujet exciterait parmi eux une 
révolte; 

D'après ce que nous venons de dire, on conçoit com- 
bien une soldafesque aussi indiscipline'e et aussi exi- 
geante esta charge aux habitansdu pays. Les Maures , 
les Arabes et les Jui'fs, se trouvant, par rappuj L a cette 
fraction de la population , dans une dépendance hinni- 
liante et one'reuse, doivent ne'ceîisairemeut supporter 
avec peine le joug qui pèse sans cesse sur eux, et il y a 
lieu de eroire que cette circonstance ne serait pas une 
des moins favorables pour le succès de toute entreprise 
qu'une puissance étrangère pourrait tenter contre la 
régence. 

Le gouvernement accorde 4 pains* par jour à chaque 
soldat; ttsonty en outre ; le privile'ge d^acheter la viande 

s Ces pains ou galeilei» saut orduiairemeoi d'une demi-livre. 
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un tiers au dessous du prix ordinaire. se marient ^ 
le àej les prive de ces avantages , leur ôte le logement 
dansleftcasemes^et lesre'duit à la simple paie. En usant 
de cette rigueur , on espère les retenir dans le ce'libat. 

SMe, — Un soldat, pour recevoir sa solde, doit être 
inscrit sur le registre d'un capitaine* 

Lapaien'est pas égale pour tous elle est d'abordfixè'e à 
Ssaimes ■ pour i lunes etelles'accroitfnsutted'uQSa'ïiiie 
chaque année* Une action remarquable ^ l'élection d'un 
dejy et d'autres circonstances de cette nature ^ déler» 
minent ordinairement de nouvelles augmentations. Là 
hante paie , ou paie serrée, est de 80 saïnies : tous les 
vieux soldats, les oilicicrs, tt uiènic le dey, ne touchent 
([lie cette paie. Avec celte solde, ils doivent se fournir 
d'uniformes, d'armes et (!<■ Timintions mais, en outre 
de ce traitement, chaqur ( ]ii])loi a des droits sur l'en- 
trée , la sortie des marchandises , l'ancrage des bâti- 
mens, la vente et le rachat des esclaves, etc. etc. 11 
ûiut encore ajouter à ces avantages pécuniaires les 
usâmes y qui sont les dons des e'traugers établis à Al- 
ger, et les cadeaux des différentes cours. L'aga de Ift 
milice est le seul qui touche , pour deux mots (ou deux 
lunes), 3,000 pataques-cfaiqnes de solde 4. 

La paie se £iit régulièrement de denx eu ienx hmes , 
en présence dn dey, de l'aga de la milice, des aja*- 
baehis et des autres officiers du divan. Chacun reçoit 
hiirméme sa paie des mains du caissier , en monnaie 
d'or ou d'argent, qu'il fait examiner et peser par le visi- 
teur : celui qui est abseut touche sa solde à son retour.» 

Les 1 urcs devenus ve'térans , et ceux que des bles- 
sures mettent hors d'état de faire ie service, reçoivent 

* Le saime vaui J 8 c. ^ 8 saïmcs valent donc 1 fr. 44 ^■ 
« Raynal ( ouvrage posthume) porte la solde à 4 pour 2 
moisj et la paie serrëe à 26 fr. eaviion. 

3 Les munitiObs leur sont veodaes par l'Étatà uo prix modéré. 

4 La pataquc-chîque vautO fr. 83 oent. *Ji 
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leur paie entière toute leur vie , et dans quelque partie 
du royaume qu'ils habitent; mais ceux ((ui quittent le 
service avant d'être classes parmi les vétérans, ou qui 
se retirent sans motif légitime ^ perdent la moitié de 
leur paie. Quelquefois aussi ^ mais rarement, on dimi- 
nue }f( paie d'un soldat par punition. 

Le jour fUé ponr b paie, les offieiers du gonTeme- 
ment s'assemblent dans la salle du divan | et tous lei 
soldats dans la eour. L'aga de la milice prend la place 
du dej, qui se tient auprès de lui | et lait dans le livre 
de paie l'appel des soldats ^ en eoTnmen^;ant par le dey j 
chacun alors vient successivement recevoir ce qui lui 
revient. 

Tout solfint peut, en tourhant sa paie, exercer une in- 
dustrie quelconque et nième aller en mer, pourvu qu'il 
soit toujours prêt à marcher pour le service de l'État. 

Les Turcs ne jouissent à Alger d'une grande consi- 
dération qu'autant qu'ils -sont soldats. Tous désirent, 
en générai I la guerre, parce qu'ils en retirent toujours 
quelques avantages. 

S'ils font des prises, le àej en a le dixième. 

S'ils meurent , ou s'ils tombent entre les mains de 
l'ennemi , l'Etat s'empare de ce qu'ils possèdent, k 
moins qu'ils n'aient des enfans ou des frères, seuls pa- 
rens habiles à he'riter. C'est pour cela qu'on ne peut 
enU rr er personne sans en prévenir le beït-el-nialdji , ou 
fernuer des aubaines. Lorstju ils sont faits escln vos, d'une 
manière qtielconquc , leurâ biens sont €onli:iqués au 
prolit du gouvernement. 

Il leur est défendu, et ils regardent comme un des- 
honneur, de voler ou de piller quelque chose pendant 
le combat; ils abandonnent alors le pillage aux Maures 
et à leurs esclaves; mais dans tout autre moment , ils 
usent de leur force et de leur pouvoir tyrannique, par- 
ticulièrement envers les Maures. . • 

Les Turcs ont une grande soumission pour les ordres 
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du de} , et pour ceux de leurs supérieurs, luis(pi'il s'a- 
git surtout du Lieu de l'Etat, de l'obeîssanee aux lois , 
ou du service militaire. La moindre laute , à cet e«;ard , 
est puuie d'une diminution de solde | à îaqueUe ils ai- 
tâchent une grande infamie. 

L'armec algérienne est divise'c eu un certain uoylire 
de tentes, ou compagnies , composées de 17 hommes et 
de 3 officiers chacune , et de quelcpics Jif aures pour le 
service de la tente et la conduite des chevaux de charge. 

Un soldat n'a sur lui que ses armes : on a dit plus 
haut en qiu)i elles consistent. C'est FËtat qui fournit 
les vivreS| et 6 mulets par tente pour porter les bagages. 

Les tentes sont de forme circulaire et faites en toile. 

Les sol<)ats reçoivent pour ration du biscuit^ de 
l'huile, des olives, du beurre et du blé bouilli. Ik ne 
boivent que de Teau. 

Officiers et soldats marchent à pied $ ils ne con- 
naissent n! corps de garde , ni sentinelles , en un mot , 
aucune pn'caution pour se garder. 11 y a seulement, 
dans chaque tente, un soî lal qui veille pendant la nuit. 
I) est vrai de dire que connue ils couchent tout habilles^ 
ils sont en un instant sous les armes. 

Chaque anne'e, au pruitemps , le dey envoie dans 
les provinces des de'tachemensphis ou moins nombreux, 
suivant le besoin , pour maintenir le pays et faire payer 
les impôts. Ces détachcmens ont chacun leur aga et 
leur divan, ou conseil , compose.de Taga-kaja et du 
boulouk-bachi . 

La cavalerie est de même divisée en tentes de ao 
bommes; mais chaque tente a des chevaux de charge, 
et quelques Maures de plus pour le fourrage et le soin 
des chevaux. 

La marche des troupes est réglée par le chef, jusqu'à 
ce que l'on soit dans le pajs ennemi. Le bey réunit alors 
un certain nombre de tentes d'infanterie et de cayalerici 
et forme des espèces de bataillons et d'escadrons , aux- 
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miah il duniic des chefs. Qiacun de ces corps a sa ban- 
nière et son (Hendard. L'avant-garde se compose ordi- 
nairement iVnn gros d'infanterie. Il j a sur les ailes, 
un peu eu arrière , deux escadrons. Le reste de Tinfan- 
teiîe marcbe sur deux files f ayant les bagages au centre. 
Deux autres escadrons flanquent cette colonne , et un 
petit bataillon forme l'arrièrc-garde. 

Dans un combat , on laisse une force snfTisaîih à l i 
garde des l)a^ao;cs, et on marche à rt imcfni dan» lOi- 
dre suivant : un gros corps d'infanterie en tête ; deux: 
forts escadrons sur les ailes, soiitenus de deux antres 
qni suivent à quelque distance , et le corps d'armce au 
milieu. La cavalerie et l'infanterie viennent se rallier 
au besoin derrière la masse principale, cjni relève, 
lorsque cela est nécessaire y le eorps d'infanterie placë 
en téte de la colonne. 

' Les Maures auxiliaires se tiennent par dëtacbemcns 
sur les ailes * . 

Les soldats algériens faits prisonniers par les chré- 
tiens ne sont jamais racbetés ni écbangés. 

Le dejr est le èbef suprême de IVtat et de l'armée ; 
il est cboîst dans le corps de la milice , et tous ceux qui 
eu font partie peuvent pre!endre à cette dignité souve- 
raine, même le situplc soldat. 

\Jaga de la uiilice est le ge'ne'ral des troupes qui se 
trouvent à Alger j c'est un poste d'honneur et une di- 
gnité' accordée aux anciens services \ l'officier qui en 

t Les Barbaresqiies usent à la guerre d'un moyen remar- 
quable par sa sîogularité. Us conduisent avec eux des cha- 
meaux couTerts d'une espèce de bostiaguage en paiUe, ssses 
épais pour être à Tahri des balles , et ils vont à rcnaemi der- 
rière ce rempart mobile , ou bien ils s'en serreot comme d'un 
reiranchemcnt instantané. On en a eu un exemple en 1775. 
Dans le cas où ils auraient encore recours à un pareil moyen, 
une artillerie bien organisée, portant !c désordre dans ces mas- 
ses, ferait ù coup sûr tourner cet artiiice au détriment de ceux 
qui l'emploient. 
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est revêtu ne va point eo campagne. C'est le plas an- 
cien soldat qui occupe cette place; chacun y parvient à 
son Tanif. La dignité d'aga ne dure que deux lunes ^ 
c'est-à-dire d'une paie à l'autre ; alors celui qui Toc- 
cupait fait place À un autre, et devient nuiazott/ ou vété- 
ran ; il parait que ces dispositions viennent de recevoir 
quelques modifications en ûiveur de l'aga actuel^ qui est 
un jeune homme. 

La^a, pendant ses fonctions, ici^oit tous les soirs 
les ciels de la ville. Les ordres aux troupes se donnent 
eu son nom; les sentences contre les Turcs sont e\e- 
cute'es dans l uit* i leur de sa demeure. Le g^ouverrument 
fournit et eiitretHiit le logement, les domc-tinues et la 
table de Taga, qui touche en outre, pour le temps de 
sa charge , a^oco pataques-cbiques. 11 ne doit avoir 
dans sa maison ni femroeS| ni enfans , et ne peut sortir 
que pour assister au divan général et à la paie qui se 
fait en sou nom ; alors il monte à cheval , et deux 
chaoux qui le précèdent à pied «rieut à haute voix : 
Prenez garde à mous ! itoiîà Vaga qui passe. Ils lui 
font faire place ^ et lui font rendre les hommages qui lui 
sont dus. 

Le kafa, ou hach^ubuk-èachi, est le plus ancien 
capitaine des troupes. Il succède k l'aga après deux 

lunes d'exercice. Chacun parvient à être kaya par an- 
cienneté. C'est le chef de rassemblée des oKiciers qui 
se tient près de la niaisou du dey ; il y denit me tant 
que celui-ci est à son poste , et jog^e quelques petites 
affaires , tant civiles que crimineileâ^ que le dejr lui ren- 
voie pour se soulager. 

L'as9èmblée qu'il préside est composée des a ja-bachîS| 
véritables conseillers du divan : ils marchent immédia- 
tement après le dey , dans les jours de cérémonie. 

Les ayoï-backis sont les anciens capitaines vétérans 
qui deviennent successivement chajas et agas, par rang 
d'ancienneté. GTest parmi eux qu'on choisit les ambas- 
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«ndenri. et envoyés pour les pays étrangers 3 ib voal 
aussi porter les ordres du dej dans l'intérieur du 

royaume. C'est toujours un aja-bacbi qui visite les 
bâtlmens maichandâ avant leur départ^ dauâ la ci aiute 
qu'ils n'emmènent des esclaves. 

Les boulouks- hachis sont les cMpitaincs des eompa- 
fçnies : les plus anciens jouissent d une grande considé- 
ra U an | et deviennent^ par rang d'ancicaoeté | aja- 
bachiSi après toutefois avoir ëte' pendant un an aga» 00 
eenuDandant d'une place. Là , ils rendent la justiee au 
nom du dej^ eomme lui-même le fait à Alger ^ et font 
eiécuter ses ordres. Ils sont, distingues par un bonnet 
fort baût| et une eroî^ rouge qui leur pend sur un cuîti 
derrière le dos. On appelle agas des sbakUùs les capi- 
taines des compagnies de cavalerie. ^ 

Les ohlak s -hachis sont les lieutenans de compagnie j 
ils parviennent, par ancienneté' au grade de boulouk- 
bachi , et successivement aux autres dignite's ; le moindre 
passe-droit serait un sujet de révolte pour la milice. 
Les oldaks-bachis portent, par distinction, une bande 
de cuir qui descend de la te te jusqu'à moitié du dos. 

hes vekilanijis , on vekiianù, sont les commis aux 
vivres de l'armée. Chaque teute , qui est composée de 
to hommes y en a un f il est chargé de fournir et de 
faire préparer ce qui est nécessaire à la subsistance. Le 
toanapori des bogages est également confié à ses soins. 
Lorsque les troupes sont en gamisoui il veille à la eott* 
servation des approvisionnemcns, et a un cuisinier sons 
ses ordres. Les vekilardjis portent un bonuiet blanc 
en pyramide. 

On appelle pefs les quatre plus anciens soldats ^ un 
bonnet eu cuivre les disliiigue des autres. 

Les soulachs , ou soulachis , sont les huit plus anciens 
soldats après les peys; ils portent un tuyau ou canon de 
cuivre sur le devant de leurs bonnets | et de grands 
sabres dorés ; ils servent de gardes du corps au dey; 



( a4o ) 

et lorsqu'il va en campagne ^ ils narelient deirant lai à 
cheval f armés de carabiDes. 

On désigne sous le nom de etûifiSp lés soldats tatc» 
qui exercent une autorité sur quelques «louars di^s 
Maures , ou qui commandent un petit territoire ; ils 
perçoivent la taxe et en rendent compte au dey : il y en 
a un à chaque marche forain. Ce sont ordinaircnirut 
des cod/ias, ou écnvaius du deylik , qui occupent cet 
emploi. 

Ia> sd^aircù ou sagàirdgis sont un corps de Turcs 
armes d'une lance. Dans chaque armoe il y en a une 
compagnie de loo hommes, dont le commandant s'ap- 
pelle sctgàirdgi-bachi . Leur occupation est de cher-* 
cher, de garder et de fournir l'eau nécessaire à l'armée. 

Armes, Il se confectioime ci Alger ni canons | 
ni fusils^ ni sabres, ni pistolets : on y fait de la poudre, 
mais de médiocre qualité Les Kaba'iles des montar« 
gnes fabriquent quelques mauvais fusils , la plupart h 
mèches I pour leur propre usage. . 

Munttions de guerre. — Les Kabailes et les Arabes 
l'ont aussi de la poudre à canon; ik r^ppelleiit èa'- 
roud. Le soufre leur vient en grande partie d'Europe, 
et ils se servent de la cendre de biirouach (Jiasta rcgis^j 
au lieu de charb<j>u de bois. Ils entendent assez bien 
l'art de grener, mais il faut que leurs matières pre- 
mières n';tieiit pas les qualités re(}ulses , on qu'ils 
ignorent les proportions convcualiles , car en général 
leur poudre est mauvaise : une once de poudre an- 
glabe produit autant d'effet qu'un quart de livre de la 
leur. 

Une partie des munitiods de guerre vient de Cons- 

I La fabrique des poudres est hors de la porte Bab-al-Oued, 
du côté de rhabitalion tlu consul anglais j elle est flirigee par 
des Suédois. Une stricte surveillance y est exercée jnifui empê- 
cher qu'il n'en suit vendu un grain à qui que ce soit , et notam- 
ment aux Aiahas (k Tintârfeur.' 
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tuAinople j le surplus est fourni par les pnissaDces 
étrangères. 

Subsistances. — Les bejs de Gonstantine et d'Oran 
doivent fournir k la régence chacun 10,000 mesures de 
blé par an (91OO0 quintaux environ). H y a, dans la 
ville d'Âlgeri et particulièrement à La Marinci un ma- 
gasin debeurre, un d'hutte ^ et huit à dix magasins de 
ble, conlcnant ensemble 160 à 200,000 mesures. C'est 
une réserve pour l'armée, et surtout pour les bâtimens 
qu'on équipe en course. L'opinion commune est ijue 
les troupes soldées sont approvisiunnccs pour deux ans, 
mais la chose nVst pas vraisemblable ; car, en 1 8o5, 
la re'coîte ayant ete mauvaise, on fut oblige' d'envoyer 
chercher du bl© dtins la mer iNoire, et le dey en de- 
manda même au consul de France. On vit toujours sur 
les plus nouvelles provisions ; aussi voit--on| de temps 
en tempS| des ventes de blés avariés. 

Il j a tous les jourS| dans le faubourg de Bab-Âzoun^ 
un marché des grains qui viennent en partie ide Boue, 
mais surtout de l'intérieur. 

Les gens riches ou ais^^ e^est-è-dire è peu près le 
quart de la population de la ville , s'approvisionnent 
pour un an y et font leur pain chez eux. Le reste des 
habitans n'a ordinairement du grain que poui deux ou 
troià jours ; plusieuis iamiiles se réunissent pour ache- 
ter une mesure de blé. 

Il n'y a point de boulangers; ce n*c^t qu'arc Iden- 
tellemeat que quelques noirs ibnt du paiu pour le 
vendre. 

De ce qu'un quart des habitans d'Alger est appro- 
visionné pour un an, il ne s'ensuit pas que la ville le 
soit pour trois mois : ce qui le prouvci c'est que^ pour 
peu queies arrivages diminuent ou se suspendent, le 
grain renchérit tout à coup dans une forte proportion, 
et le peuple murmure. Il j a trois ans, dans l'intervalle 
d'un mois, le blé monta de 2 à 8 piastres. 
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Lorsque les Kaballes» pour ijoelque cause que ce 
soît, ne Teulent pas apporter leurs graîus au mar- 
che, ils les cachent dans les matamores % où il serait 

presque impossible à des Européens de les découvrir. 

Epoque favorahlc pour un dcùaï qucment. — La meil- 
leure saisun pour la navij^ation, sur la cote d'AiVique, 
est du commenceiueiil de mai à la fin d'octobre : ou 
peutcousidcrcrrintervalle du lo mai au i o juin cominç 
l'époque la plus favorable à un de'barquement ; plus 
tôt, ou plus tard , suivaut iioutiu, il y aurait à craindre 
une mer houleuse > ou quelque gros temps, surtout 
pour une flotte qui conduit à sa suile des tfansports. 

Ports et rades considérés sous Us rapports de la dé^ 
fense. — La rade àk Alger est vastenlbcdle et profonde, 
mais les nombreux ouyrages établis depuis le cap Mo- 
tifoux jusqu'à la pointe Fescade, et dont les feux sont 
dirigés du côté de la mer, rendraient extrêmement dif- 
ficile une attaque entre ces deux points. Les Algériens 
prétendent avoir 1743 pièces de canon en batterie dans 
cette partie : quoique ce nombre soit probablement 
exagéré, il j a en efifet sur cette portion de la côte une 
artillerie formidable et jj^cnr'ralement de gros calibre. 
Les batteries basses de La iM u ioe sont armées de pièces 
de 24, de 36, de 48 et au dessus. 

Turetta-Chika ou Sidi-el-Ferruch . Ce mouillage e'tait 
détendu, comme nous l'avons dit en parlant des points 
fortifiés, par une vieille tour carrée qui ne pouvait re- 
cevoir qu'une Ofu deux pièces d'artillerie sur chaque 
&ce; nous avons dit^ussî cpie cette tour, détruite na-^ 
guère par la marine française, a été remplacée par 
plusieurs batteries. La petite baie de.âidi-el-FeiTaoh 
est susceptible d'être protégée d'une manière effieaee. 

Cherchelou Sersel* Ce port n'a point de défense. 

Au cap Tenès , il ny a aucun ouvrage. 

' FoBSw creusées dans la terre , espèces de sites* 
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MoustcLgan. Cette anse est défendue par un ou- 
vrage annë de i5 à 20 pièces de canon; le fort est 
situe sur une hauteur ; il faut monter pendant un 
quart d'heure pour 7 arriver^ mais la pente est assez 
douce. 

AmOp Cette rade est défendue par une batterie de 
iS pièce* de gîNis calibres* Il y a des restes d'anciennes 
fortificationa. , 

Orah, Les Espagnols, en éracuant cette TÎtie, il y a 
une cinquantaine d'années ; démolirent une partie de 
rcnoeinte.eli d^ Ibrta du côté de terre. Les forts dé- 
traits sont ceux de Saint-Michel , San Fernando , San 
Carlos et Saint-Louis. Ceux exisians sont : Ras-al- 
Cazar, S iint-Grégoire, Sainte-Thérèse et Sainte-Anne. 
Il j a de plus la Batterie-Kouge, de 20 pièces de canoui 
qui couvre la prise des eaux. 

Ctp F au en n. La baie, à l'oncnt de ce Cap^ n'est 
défendue par aucun ouvrage. 

Mazalquiçir ou Mers-el-Kcbir, Il n*j a plus qu un 
grand fort en pierres de taUle^ très élevé et armé de t5 
À 20 pièces de canon. 

Tedel ou JkdeU^ est sans défense. 

Bougie, ho mouillage de ce golfe est protégé par 
cinq forts ou batteries «nëes. 

GigerL II y a sur ce point un petit fort armé de 
quelques pièces. 

Le CoU ou CuU est défendu par un fort armé de 8 à 
i^pièeea. . 

Stora ou Sloro, 11 n'estiste en cet endroit aihieiln 
ouvrage. 

Bona ou Bone. Un tort el cinq batteries défendent 
l'entrée de la rade; rarmemenl peut être de 80 pièces. 

Le port Génois a aussi un fort de i8 à 20 canons. 

La Caile n'est pas défendue. Les Arabes ont tout 
détruit. 
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CHAPITRE XXI. 

MARIN£. 

Le pays d'Alger ne produit que peu de bois pro- 
pre à être employé' comme courbes t t comme mâ- 
toreS) ii n'y a ni cordages, ni voiles, ni goudron, ni 
ancres » ni enfin aucune des choses nécessaires pour 
construire et ëcpiiper des bâtimens; et cependant la 
régence est parvenue à créer une marine. 

Nombre , force , et armement des hatimens» ^ Sui- 
Tant Shaler, les forces des Algériens se composaient, 
en i8i5 , de 

4 frégates de 44 à 5o canons. 

i Hem de 58. 

i corvette de 3o. 

% idem de a6. 

1 idem de 21. 

1 idem de 3o. 

1 brick de 20. 

1 galère de 5. 

Plus , environ jo chaloupes canonnières et bombardes. 

Tous ces bàtimens furent de'truils par lord Exinuuth 
en août i8i6; mais, maigre le peu de ressources à leur 
disposition , les Algériens n'en sont pas moins parve- 
nus depuis iors à créer une nouvelle marine militaire. 
D'après des renseîgnemens recueillis également par 
SWer en i8a5 1 la régence avait à cette dernière 
époque : 

ÎHoftah-EIdjialia de 6a canons. 
BcallM?as. de 5o idem. 
Nepherpcander, de 4^ . 



n .... jlIagEebar!E8tAfi«..de 56 idem, 

Corvelles. .. } 

n . (Nemaliluida de t8 idem* 

Bnganuns... K^^^ ^ ^ 
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/Faliekam I«...dea4 canoM^ 

\ Tongarda de 1 4 idem. 

• Go4l«Ueft Giaëran de 1 4 tdcm. 

JSouria.,,TT i 

\ Chaëne Dana, i 

Polacre : Zegara «...••••••••..de ao canons. 

Cbebeck : Hajorca ........de lo ùkm. 

Total : i4 bâlimeiii. 

li y avait en outre sur le chantier, 3 nouvelles goé- 
lettes qui ont dû être mises en mer Tété sitivant^ et 35 
chaloupes canonnières '. 

Les Algériens emplojent le peu de bois que leur 
fournit le pays à la constmction du fond des vais- 
seaux ; tout le dedans et les œuvres-mortes se font des 
dëbris (les bâtimens captures qu'ils dépècent avec beau- 
coup d'adresse » en ayant soin de conserver aussi les 
plus petits ferremens. Ils- construisent de cette manière 
et sans dépenses- considérables des navires excellens 
voiliers. 

Nous devons ajouter cependant , qu'indépendam- 
ment des ressources (iTi'ils retirent de leurs prises, le 
con>?ul angolais leur fournit des ancres, des cordao^es, 
des boulets, de la pondre v\ quelques autres objets, 
en échange d'huile et de grains pour le service de la 
garnison de Gibraltar. 

Les Algériens se servent de tout ce qu'ils trouvent 

1 Suivant àt nouveaux rnseiguemeiis, les Algériens n'ont 
pins cpe 2 fir^tes, 4 corvettes et 4 ou 5 bricks. Une de ces 
frégates est presque hors d^état de tenir la mer; l'autceest blo- 
quée dans le port d'Alexandrie par la marine française. Celle 
dernière est commandée par Pamiral de la rt'gence qui a aussi 
une corvette avec lui. Une troLsii;aic frégate est sur le chan- 
tier. Depuis la guerre avec la France , les \lgerien.s ont con- 
struit 70 à 80 caaonniëres portant une seule pièce de dou7.e ou 
de dix-hutl ; les hommes qui raontcal ces chaloupes sont sans 
armes. 
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sur les prises , sans s'embarrasser souvent de règles ni 
de mestires. Pour employer leur artillerie, ils la placent 
sans avoir e'gard 5 la grandeur ni h la Force du l)àtimcnt, 
quelquefois aussi ils n'observent aucune proportion à 
Te'gard de l'envergure, des aTicres, des câbles, grelins, 
haubans, etc.; d'une égale indiÛcrence pour ce qui con- 
cerne les commodités de la vie, ib a'embarquent ni lits, 
ni coffre» y et n'ont ^ pour subsistance ^ que du biscuit | 
d«reaay vn pende riz, et d'antres prorisions grossière» 
malproprement préparées. 

Un seul bâtiment appartient à TÉtat ; on VapeUe le 
Dejrlik i ou yaissean du dey ; il a ses magasias partien- 
lim I mais il est équipé comme ceux des armateurs* 
Laa autres bfttimeus sont la propriété des individini'qm 
les ontconstruits; tous ont dîes approvisfoonemensassea 
complets. 

Le corps des otiiciers de la marine est très nom- 
breux. Les grades sont donnés à la faveur et non à 
l'ancienneté comme dans l'armée de terre. 

Le plus baut grade est le reis de la marine ^ ou 
capitaine du port d'Alger. Ce rais conuiiande une ga- 
liote de garde qui a Tinspaetion de we 'qui se passe 
dans le font. L'amiral n'a que le commandement du 
vaisseau De^Uk $ les reis y ou capitaines de vaisseau y 
ont chacun le commandement des vaisseanx qni leur 
appartiennent. Us ont sous leurs ordres des sous^reis 
et un tobdji, im canonnier. 

Le reis exerce, sur son bord, la même autorité 
(ju'un bey dans sa province. Les soldats sodL comman- 
dés par un aga et les autres officiers, comme dans 
l'armt^'e de terre. 

Quoique les capitaines de vaisseau ne puissent 
s'immiscer en rien dans les attaires du gouvernement , 
ils jouissent néanmoins d'une grande considération, 
parce que la course en mer est pour l'État la source 
d'un de ses principaux revenus. 
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Le» capitaiiies de vaisseau étant propriétaires de la 
totalité y oif an moins d'une partie des bâtimena <{u'ib 
nontenty loiit les aeids oiBoiers pmianens de la ma* 
rine a^^enne. Da ont la liberté d*armer quand il leur 
plaît, et de faire ce que bon leur semble; mais ils sont 
obliges de servir la régence, quand elle le réclame, 
pour le transport des garnisons ou dc5 a|iprovisionne- 
mens, d'aller en course l<>rs(jue le dey l'ordonne , et , 
au besoioi de passer même au service du Grand-Sei- 
gneur. 

Après deux mois de croisière, les soldats peuvent 
contraindre les reia de les ramener au port. 

Sur chaque raiaeeau s'embarque un aga^bachif ou 
quelque ancien soldat, qui est reçu en qualité d'aga^ 
et sans l'avis duquel le capitaine ne peut donner 
ebaiaei combattre, ni songer à revenir k Alger. A 
rarrivée du nôsseaui Taga rend compte an dey de 
la conduite du reis i et ce dernier est diâtié s'il est 
convaincu d'avoir manqué à son devoir. 

Un capitaine en réputation , et qui a été favorisé par 
le sort daiis ses entreprises, a loujours plus de monde 
à son service qu'il ne lui en faut ; mais, quand il ne juisse 
ui pour brave, ni pour hem lux , il a souvent lieau- 
coup de peine à composer son équipage , et que(- 
queiois alors il est même obligé de renoncer à la 
course* 

Il existe y sur ces bâtiroens , une coutume assez re- 
marqnd>le : s'il se trouve à leur bord | lorsqu'ils . 
font une prise | des passagers de quelque nation et re- 
ligion que ce soit| ces étrangers. ont droit au partage. 
Les Algériens disent en ce cas , que , ne pouvant con- 
nattre les vues de la Providence , il est possible que 
même ' la présence d'un renégat parmi eux soit la 
seule cause du succè-s cju ils oui obtenu. 

Tous les officiers , depuis les rais joaiju'aux canon- 
niers et timoniers, doivent être Turcs ou Kolouglis. 



I 



( 248 ) 

Les Maures ne peuvent monter sur le gaillard d'airiére/ 
nî entrer dans la Sainte-Barbe | si le capitaine ou quel- 
que Turc ne le leur ordonne. Les esclaves chrétiens, 
servaient autrefois d'officiers mariniers et de matelots* 

Lorsqu'un vaisseau périt , ou est capturé | les arma- 
teurs sont obligés d'en acheter , ou d'en faire construire 
un de même force. On voii^ d'après cela^ que le nom- 
bre des vaisseaux de la marine algérienne ne peut di-^ 
minuer , mais^ qu'il doit augmenter au contraire^ lors«- 
que les circoiisianccs sonl favorables. 

Le p^ouvcraeiiiciit entretient constamment à son 
service un corps d'environ 3^000 matelots : ce corps 
en cas de l)esoin peut être porte à 6,000 hommes. 

Le dey a le luiiUèine de toutes les prises, tant de» 
marchandises que des esclaves ; l'aga de la milice , trois 
parts ; le reis f ou capitaine du bâtiment | a part seule- 
ment comme armateur ; le premier sous - reis , ou 
lieutenant, trois parts; le hodjai ou écrivain, trois 
parts } le ma!tre-l>ombardier| trois parts ; le vekilardjt| 
ou commis aux vivres ^ trois paris;' trois sous -reis , 
trois aides d'artiUerie f huit timoniers ont chacun- 
deux parts; les esclaves chrétiens recevaient chacun 
trois I deux, ou une part et demie, suivant les service» 
qu'ils avaient renéns. 

L'arsenal de lamarine est toujours bien approvisionné 
de bois de construction et des autres objets nécessaires* 
pour la construction, Tarmement, l'équipement et la 
réparation des bâtimens de guerre j même pour dcî> 
fire'gates de première force. 

Les vaisseaux algériens sont peu redoutables : leurs 
• marins manquent d'habilité , connaissent à peine les 
manœuvres, et n'ont, eu leur faveur, qu'une intrépi- 
dité aveugle. ÎNéanmoins, leur promptitude à mettre 
des Làtimens eu mer n'a été surpassée par aucuite 
autre nation. On explique celte activité extraordinaire 
par l'ardeur de la piraterie , qui, d'après les habitudes. 
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de ce peuple et les besoins de aoii gouveroemeat^ 
vient pour lui une nécessité. 

A bord d'une frégate de i** classeï It-s Algériens em- 
bm^eut au moins 5oo hommes ^ dont ion Turct qui 
remplissent les fonctions d'officiers ^ coyitre-mattres et 
ehe& de pièces. Ils observent la même proportion dans 
Féquipage des bâtimens plus petits. 

Au reste, ainsi que nous Fayons fait observer pour 
les forces de terre permanentes, la milice composant les 
troupes de la marine algérienne est en ilîl'jk rai l'éciinie 
de ces janissiurcs (|i!f' la sno^esrie du Giaiid-Seîgrjeiîr a 
eherché à détriin c dans tous les états où il exerce quel- 
que ioiiuencei comme étant plus nuisibles qu'utiles* 

NoiTs terminerons cet aperfpi par quelques mots sur 
lesprittcipauxcbofiidu gouvernement de la régence. Ces 
renseignnnensy extraits à'umltmêraire par J. M, H.B.| 
nous ont paru de nature li o£Erir. de Fintérét dans les 
eirconstances présentes. . 

HunewrPdteha , le dej actuel^ a sisccédë sans oppo* 
sition, en t8i8, à Ali-Codjia, mort de la peste. Il 
parait que Ton n'a aucune cruauté à lui reprocher. Sorti 
de la classe des ulcmas on docteurs de la loi , son ins- 
truction est plus étendue que celle de la plupart de ses 
prédécesseurs. C'est un homme de 60 ans environ, d'im 
caractère violent^ mais qui ne manque ni de ânesse ni 
de pénétration. 

Hussein a cherché par des libéralités adroites à ga- 
gner l'affection de la milice; mais il vit n^nmoins 
dans des inquiétudes continndlesy et depuis son avène- 
ment au pouvoir il a toujours babitë le Gassaba ^ châ- 
teau fortifié par Ali. Il n'est sorti qu'une seule fois pour 
aller visiter la batterie neuve ^ et ce ne fut pas sans 
danger pour luiy car on assure que des coups de fusil 
furent tirés sur sa personne. On sait qu'en dernier lieu 
le dcj a fait preuve d'humanité et même de générosité 
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envers des Fnm^iis tombët au pouvoir des Ara]»es f et 
qu^eo codant Tnsage cruel de pajer les tètes des citrë- 
tiens I il a donnë nne somme double pont les prison- 
niers amonts sains et saufe ; mais ces actes , contraires 
anx mœurs du pajs , ne peuvent ({n'attirer de nouveaux 
dangers sur Hnssein-Pacha de la part du peuple féroce 
et de la milice indisciplinée qui Tenvironnent, 

Le hazenaJji ou grand-tresorier, premier ministre 
du dey, est un uummé Braham : il a etc' pendant quel- 
que temps chiaouch du hey de Constantin^ ; fut employé 
ensuite dan<5 l^i mai^^on du dt v coninic hazenadar, et 
cette place {[lu donne Toreilie du maitre, lui valut la 
plus haute dignité après celle du souverain. Il passe 
pour très rusé , et sa défiance naturelle rend très diffi- 
ciles les relations avec lui. 

lbraiiim'Back-Aga,eA commandant de la force ar- 
m^ et ministre de la guerre. Lorsqu'il vint du Levant|. 
il n'était qne lutteur. L'aga le reçut à «on service 
comme porte-pipe et verseur de eiSé, Son mettre le 
prit en amitié ^ et comme un jour le dej lui demandait 
a'il pourrait lui indiquer un homme robuste ^ inleilî- 
gent et fidèle , Taga lui désigna Ibrahim ; il s'agissait 
pour le dej de trouver un mari pour sa fiUe. Ibrahim 
lut agrée ; et passa immédiatement d'une basse servilité 
au poste de ministre de la marine. Il obtint la place 
qu'il occupe peu après le commencement des hostilités 
avec la France ; Ibi alum est jeune encore et lort bel 
homme; il pousse à Texcès la hauteur ot la morgue 
algériennes, est entreprenant et ne doute de rien. 

Le f^ekil ardji y ou mmi&tre de la marine , est un 
homme houillant et emporté; il était auparavant codjia 
ou intendant dn palais. On le désigne sous le nom de 
£acoy ou le Fon , à cause de ses fréquens accès de fo- 
reur coutre ses subordonnés. 

Ha^^Aàmtt^ bey de Censtantine, est fils de 
Tnre, Il apporfient i une famille considérée. Son père 
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tî son grand- père ont eux-mêmes rempli fort long- 
temps les fonctions de bey. Il s'est trouve dans la dis- 
grâce dn dej actuel ^ et c'est au précédent bach-aga 
qu'il dut de voir se dissiper les pr^entions du souvey 
rain et d'obtenir la place qu'il occupe. On regarde 
comme très étonnant qu'il n'ait pas été enveloppé dans 
la disgrâce de son protecteur. 

Hussein, bey d Oraii , est, dit-on, un excellent 
homme qui administre depuis plu» de dix ans la pro- 
vince sans trop la pressurer, tout en satisfaisant aux 

exigeances du dejTi ce qui est d'ordiuaire très diiiicile 
à concilier. 



PIN. 



t 



ERRATA. 



Page i3o, ligne 12, au lieu de 4 pieds 8 pouces. Usez 
4 pieds 6 pouces. 
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NOTICE SOMxHAIRE 

Des pywciPALBS expéditions dirigées contre TAfrique 
septentrionale par l'Espagne, la Fiance ou TAu - 
gletcrre , depuis la fin du xv^ siècle jusqu'à nos 

. jours , ainsi que des principaux cvcnemens qui ont 
immcdialement précédé celle que la France va en - 
treprendre I 

§ I". Expéditions des Espagnols sur la côte d'Afrique, 
dans les dernières années du xv« siècle et les pre- 
mières du XVI" 5 

§ II. Expédition contre Oran, en îSoq, comman- 
dée par le cardinal Ximénès en personne 8 

§ III. Expédition de Cbarlcs-Quint contre Tunis, en 

i535 ,S 

§ IV. Expédition de Charles- Quint contre Alger, en 

'54'"... 1^ 

^ V. De diverses expéditions contre les Barbares- 
ques, ordonnées par Louis XIV, depuis i663 jus- 
qu'en i688 et spécialement de l'expédition contre 
Gigeri en 1664 35 

§ VI. Reprise d'Oran par le comte de Montémar, 

sous Philippe V, en 1783 ^6 

§ VII. Expédition d'O'Rcilly contre Alger, sous le 

règne de Charles 'III, roi d'Espagne, en 1775.... 5o 

§ VIII. Bombardemens d'Alger par les Espagnols, 

aux années 1785 et 1784 jo 

§ IX. Bombardement d'Alger par lord Exmouth, en 
1816. Hostilités des Etats-Unis contre la régence 
d'Alger 7 a 

§ X. Causes de l'expédition actuelle de la France 

contre Alger, 7c) 
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